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va» — Il reçoit U ferment de taffo"

dation ,
6* accepte le commandement

des confédérés, — Iffue finale de, fes

7iézodations, — Ormond tente de rom»

pre la confédération d!Irlande, — Af-

faires d'Ulfter. — Les troupes An-

gloifes de cette Province adhereju au

traitée — On envoyé une nouvelle

commifjion à Monroe. — // prend

Belfajl, — Traite avec les troupes

Angloifés. — Qui ne veulent aucune

trêve*— Les Irlandois prennent tal-

larme, — Offrent le commandement

de leur armée à Ormond, — Us de-

mandent quon déclare Us Ecoffois &
leurs adhérents rebelles, — U élude

leur demande, — Les Irlandois con-

cluent un traité à Oxford. — Info^

lence des agents du Pape. — Leur

demande finale,— Demandes extra-

vagantes de quelques agents Protef-

tants. — Propofitions de la part des

membres du Confeil-Privé Hrlande.

—, Embarras de Charles, — Sa r^

ponfe aux Députés d'Irlande,— Dif
cours qu^il leur tient à leur départ. —
// envoyé, le traité au Marquis d'Or-

mond, — Embarras de ce Lord.—
Les Lords Inchiquin & Efmond f
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rcvolum contre k Parlement ,
6- re-

fufem d'ohferver La trêve. — Ormond
tntamefon traité, — Propofitïons des

hiandoïs , & riponfe qu'il leur fait,— On leur accorde un délai, — Or-
inond blâme la condefcendance du Roi,— ^ff^^ ^^ fi démettre de fon Gou^
vernement, — Charles rejette fon of-
fre, — S'efforce de concilier les Fa-
pifies & les Proteliants d'Irlande,-^
Menées des confédérés dans Us Cours
étrangères,— Leurs opérations mili-
taîres,— Les Irlandois prennentDun'
cannon, — Progrès du Lord Caflle^
haven,— On renouvelle le traité avec
Ormond. — Le Comte de Glamor*
gan & le Nonce Rinunccini atten"
dus en Irlande, — ^fprit & con-
duite du Clergé ^Lrlande, — Nou-
velles demandes des confédérés, — Ar-
rivée du Comte de Glamorgan. — Ses
ordres , & traité fecret, — Ses négo-
ciations avec Ormond paroiffent étra

conclues. — Le Roi change malheii"

reufcment de deffein,

CHARLES avoua que la trêve Lettres de
n'étoit qu'un acheminement à Carte, \^

la paix qu'il comptoit faire avec les "xxiit

'
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Irlandois ; il déclara en même-temps

quelle n'auroit lieu qu'autant qu elle

s'accorderoit avec fa confcience , fon

honneur & fa juflice ; mais la fitua-

tion dans laquelle il fe trouvoit le

força à s'écarter de ces principes , &
à accommoder fa conduite politique

aux difficultés & aux détreffes qu'il

A. D. éprouvoit. Les Ecoffois , dont il con-

*^43. noiffoit le courage & la réfolution,

& qu'il craignoit avec jufte raifon ,

s'étoient unis avec leurs frères à^eft-

ininfter, par cette fameufe confédé-

ration qu'on appelle la ligîu Prcshy

térienm. Ils fe difpofoient à faire une

defcente en Angleterre, pour appuyer

la rébellion, à ce que difoient les

Royaliftes ; mais félon eux ,
pour la

caufe du Seigneur , & de fes fervi-

teurs le Parlement &: fes adhérents.

Les proteilations de zèle & de fidé-

Kté que lui avoient faites les con-

fédérés Catholiques d'Irlande, (c'eft

ainfi qu'on les appelloit alors , ) les

affurances d'un puiffant fecoiirs que

leurs agents lui avoient prodiguées

,

la vigilance avec laquelle le Comte

d'Ormond contenoit les troupes Pro-

teftantes de Leiniler dans l'obéiffance
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qu'elles lui dévoient, tout cela, dis- ibîd.

je , fît cfpérer au Roi que les Irlan- *i^- cixi««

dois enverroient une armée à Ton

fecours. Il avoit ordonné au Mar-

quis d'Ormond de lui envoyer les

troupes dont il pourroit fe paiïer
,

dès que la trêve feroit conclue. On Carte;

tira environ deux mille hommes ef- ^^^- '^•

fe£lifs de l'armée de Leiniler, & on ' ^* '*^'*

les embarqua avec beaucoup de pei-

ne. Ils furent defcendre dans North
Wales

,
pendant que le Lord Inchi-

quin tranfportoit avec autant de dif-

ficulté plufieurs régiments de Munf-
ter dans la partie occidentale de l'An-

gleterre. Ces troupes deftinées pour

le fervice du Roi , étoient compofées

de Proteilants, la plupart nés en An-
gleterre, qui regardoient leur retour

dans leur Pays natal comme une déli-

vrance miraculeufe des maux qu'ils

avoient endurés en Irlande. Tous s'é-Borlai'e.

toient obligés par un ferment folem-

nel à défendre la Religion Proteflante

établie dans l'Eglife d'Angleterre, à

foutenir la perlonne & les préro-

gatives du Roi contre tous fes en-

nemis , & particulièrement contre

îc Comte d'ElTex & fes foroes. A
A iij
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peine c^s troupes eurent-elles débar-

qué dans la Province de Galles ,

qu'on fit courir le bruit que quatre

mille rebelles Irlandois , altérés du

fang des Protelbnts , étoient arrivés

fur'la côte , dans le deffein d'éten-

dre leur fureur barbare jufqu'en An-

rarte ,
gleterre. NVilliam Brereton, qui corn-

Orm. V. mandoit dans ce canton pour le Par-

^'P'^^^'lement, ne rougit point d'en don-

ner avis à Londres. Il écrivit en mê-

me-temps aux Officiers de ces trou-

pes ; il les loua de la bravoure qu'ils

faifoient paroître pour la défenfe de

la Religion, & ne négligea rien pour

ïts détacher du Roi. Les habitants

de Londres reçurent aveuglément

cette nouvelle , & la répandirent par-

>A-hlte- tout. Les moins timides s'en moque-

locke, p. rent , & dirent que les Irlandois re-

"5-
belles venoient joindre les troupes

du Roi &: de la Reine ,
pour affurer

la Religion & les libertés de l'An-

gleterre.

Brereton feignit de croire la nou-

velle qu'il avoit débitée , & s'enfuit

précipitamment pour éviter les trou-

pes Irlandoifes. Elles furent renfor-

cées par treize cents fantaiTins ôc cent



Charles L 7
quarante cavaliers que le Marquis

d'Ormond leur envoya. Le Général

Byron fortit de Chefter , s'empara

de quelques châteaux , battit Brere-

ton , le pourfuivit jufqu'à Namptwich

,

& aiîiégea la ville ; mais après quel-

ques tentatives inutiles, il fut atta-

qué & battu par Thomas Fairfax.

Prefque tous fes principaux Officiers

,

&: douze cents foldats furent fait pri-

sonniers ; & l'ennemi s'empara de Boriafe.

fon artillerie , de fon bagage & de ^^'^^^'

fcs munitions. Ce qu'il y eut de plus

fâcheux pour les Royalifles , fut que

plufieurs de leurs foldats furent fe

ranger fous les drapeaux de Fairfax,

& que quantité de prifonniers pri-

rent les armes pour le Parlement. By=

ron fe retira à Chefler avec les dé-

bris de fon armée , & reçut un ren-

fort d'Irlande.

On agita fi l'on rappelleroit le Mar- Carte

,

quis d'Ormond en Angleterre
,
pour L^^'* ^''

lui donner le commandement des cxdj.^
'

troupes d'Irlande ; mais les circonf-

tances de ce Royaume étoient iî cri-

tiques , la conduite des affaires fi ef-

fentielle aux intérêts du Roi , & la

fidélité 6c l'autorité du Marquis fi

A iv
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reconnues
, que non-fe^ulement on le

continua dans Ton pofte, mais qu'on
le nomma Gouverneur en chef avec
ïe titre de Vice-Roi.

Ormond entra en charge au mi-
lieu de mille difficuhés , Tans autre

appui que cette loyauté enthoufiafle

qui le diflinguoit de tous les autres
Carte

, fiijets. Le Général Monroe
,
qui com-

^?°î!
^ '' mandoit les EcofTois dans la Province

du Nord , n'eut aucun égard pour
la trêve. Après avoir maffacré quel-

ques payfans innocents , il confen-

tit à fufpendre fes hollilités jufqu'à

ce qu'il eût reçu les ordres du Gou-
vernement d'Ecoffe & du Parlement

d'Angleterre. Ils lui enjoignirent de

continuer la guerre, fans égard pour
le Gouverneur en chef. Les confé-

dérés Irlandois qui avoient la fupé-

riorité dans la plupart des autres Pro-

Sorlafe. vinces , ctoient toujours turbulents
Cox. & fadieux. Ils ne payoient point

exadement les fubfides qu'ils avoient

promis ; ils violèrent les articles de

la trêve , & commirent divers ou-

trages. Les Anglois pilloient le Pays.

On défendit dans quelques endroits

aux Irlandois de trafiquer avec eux j
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de manière que plufieurs garnifons

Angloifes furent fur le point d'a-

bandonner leurs pofles , de crainte

de mourir de faim. Il s'éleva plu-

fieurs difputes au fujet des logements;

le Gouverneur n'étoit occupé qu'à

ouïr des plaintes , 6l à appaifer les

querelles des deux partis. Ce qu'il

y eut encore de plus fâcheux, fut

qu'après que le Roi eut encouru la Carte

,

haine de fes fujets, pour avoir de- p'^"^ ^•

mandé du fecours aux ïrlandois , ces '
^'

derniers refuferent de lui envoyer
des troupes , en même-temps qu'ils

permettoient aux émiiTaires de France

& d'Efpagne de faire des levées pour

le fervice de leurs Cours refpedives.

Ce fut en vain que le Marquis d'Or-

mond leur repréfenta le danger de

ce délai, & l'importance dont il étoit

d'envoyer du fecours au Roi avant

que leur ennemi commun eût prit le

defTus, ou que le Roi eût repris fon

autorité. Les confédérés étoient tel-

lement perfuadés qu'il étoit obligé

d'avoir recours à eux , & d'acheter

leur appui par de nouvelles concef-

llons , qu'ils ne voulurent pas per-

mettre qu'on achetât chez eux de$

A V
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armes &: des munitions pour (^s

troupes.

Cependant Charles efpéroit tou-

jours de recevoir du fecours d'Ir-

lande 5 non - feulement contre les

ennemis qu'il avoit en Angleterre

,

mais encore contre ceux d'EcofTe.

Le Comte d'Antrim s'étant fauve de
la prifon dans laquelle Monroe le te-

noit , fe rendit en Angleterre , &: fut

^•5rîe, très-bien accueilli par la Reine. Les

I. p. 477.
pi'spar^tits de guerre que 1 on tai-

îbit en Ecoffe , réveillèrent fon gé-

nie entreprenant. Il forma aufîi-tôt

le deflein de faire des levées dans

PIrlande , & de fecourir Montrofe

contre les ligueurs ; mais il eut le

malheur en débarquant de tomber
Th. V. m. entre les mains de Monroe , qui le
n% cixj.

j.ç|;jj^^ quelques mois en prifon , mal-

gré les mouvements que le Roi fe

donna pour obtenir fa liberté. Ayant
enfin trouvé le moyen de fe fauver

Ih. V. I, (}e Carricfergus , on le conduifit dans
p. 477. ]ç5 quartiers d'Owen O'Nial , lequel

fâchant le crédit que ce Seigneur Ca-

tholique avoit à la Cour d'Angleter-

re , & le voyant porté pour les con-

fé<lcrés , le reçut avec beaucoup de
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1

déférence. Il fe rendit de-là à Kil-

kenny , oii il reçut le même accueil

de la part du Confeil fouverain. Il

lui offrit le commandement de Ton

armée , & le prefTa de prêter le fer-

ment d'afîbciation. Comme cet en-

gagement ne s accordoit point avec

{es projets, il fut trouver le Roi, à

qui il exagéra le crédit qu'il avoit

chez les confédérés , & déclara le

deffein qu'il avoit de fe faire nom-
mer Généraliiîime des Papiftes d'Ir-

lande. Il efpéroit d'obtenir la Vice-

Royauté de ce Royaume ; 6c pour

y parvenir , il propofa de lever dix

mille hommes dans l'Irlande pour le

fervice du Roi , dont il en enver-

roit trois mille en Ecofle contre Ar-

gyle.

On eut de la peine à fe perfuader Carte

,

qu'un fimple Gentilhomme fut en état
^'-

^i^-
°''

de lever , d'armer &: d'entretenir dix

mille hommes , de d'en envoyer trois

mille en Ecoffe , & l'on regarda fon

projet comme impofTible & extrava-

gant. On craignit en le fuivant de

faire une diverfion , & d'obliger Mon-
roe à retourner en Ecoffe avec fes

troupes, dans un temps où il étoit

A v;
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de rintérêt du Roi qu'elles reftafTent

dans Ulfler, pour les empêcher d'en-
Csrte

, voyer du fecours aux Ecoffois ; mais

rr'vv.-;?''* oi^ s'apperçut bientôt que ces der-

mers pouvoient pénétrer en Angle-

terre fans leurs affociés d'Ulfter , &
que cette précaution étoit par con-

Ibid. n^ féquent inutile. On prétendit qu'il
*^^^^'' convenoit pour l'intérêt du Roi , de

chafTer Monroe de l'Irlande
,
parce

que les Irlandois n'ayant plus cet

ennemi fur les bras , feroient beau-

coup plus en état de le fervir ; &
que quand même les fuccès du Comte
d'Antrim ne feroient pas auiîi con-

lidérables qu'il fe le promettoit , il

pourroit fe faire qu'il attirât quan-

tité d'Irlandois dans le parti du Roi

,

eh cas d'une nouvelle rupture. Ces
raifons

,
jointes aux follîcitations de

la Reine , déterminèrent Charles à

lui donner le commandement des

îb. V. I. troupes qu'il pourroit lever. Pour
p. 478- animer fon zèle , il le promut à la

dignité de Marquis, lui promettant

en outre de le créer Duc d'A^rgyle

,

s'il avoit le defTus fur le Seigneur

IWià, V. de ce nom & fur (qs adhérents. La

^V"
"-* Reine lui donna une lettre de recomr
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fnandation pour le Marquis d'Or-

mond , & il partit accorhpagné de

Daniel O'Nial , Gentilhomme de la

Chambre du Roi
,
qu'on jugea pro- Carte, V.

pre à corriger la légèreté du nou- ^' P- 479«

veau Marquis.

Etant arrivé à Kilkenny , il s'a-

drefla au Confeil fouverain , efpé-

rant qu'il le foutiendroit ; mais il re-

jetta abfolument la demande qu'il lui

fît de dix mille hommes pour le fer-

vice du Roi d'Angleterre. Il deman-

da k acheter des armes & des mu-
nitions pour le Prince Rupert , le

Confeil le lui permit ; mais fit naî-

tre mille- difficultés au fujet du paye-

ment. Il demanda encore trois mille

hommes pour le fervice d'EcofTe. On
lui répondit

,
que s'il pouvoit les le-

ver dans fa tribu, on lui fourniroit

les armes, les munitions & les pro-

vifionsnécefTaires, à condition qu'ils ib. V. IIL

fe rendroient dans un port d'Ulfter,"'- (^z^'^n*

& qu'ils feroient commandés par un
Officier qu'il nommeroit ; ce qui don-

na lieu de croire que le Confeil avoit

deflein de s'afïurer d'un port dans le

Nord. Ormond éluda cette deman-

de
5 peur ne point fournir aux Irlan-
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dois un prétexte pour refufer ou fuf-

pendre leurs fLibfides.

Antrim , laffé de ces difficultés &
de ces délais , fe flatta de les furmon-
ter en fe liant plus étroitement avec
les confédérés d'Irlande. Il s'étoit van-

té à la Cour d'Angleterre de l'auto-

rité & du crédit qu'il avoit en Ir-

lande , & il auroit été fâché de dé-

mentir la bonne opinion qu'on avoit

de lui. Il accepta donc , à fon pro-

pre péril , & au préjudice de la caufe

du Roi 5 le ferment d'affociation , &
fe ligua par-là avec les confédérés,

Cnrte, V. qui le créèrent membre du Gonfeil
I. p. 48c. fouverain , & Lieutenant-Général de

leurs troupes. Il promit de n'accep-

ter d'autre commiiTion que la leur

,

& de ne tranfporter aucunes trou-

pes fans leur confentement. Toute la

confiance d'Antrim fe ranima, mais

ne fervit qu'à l'expofer à de nou-
velles mortifications. Il voulut enga-

ger quelques partis Irlandois
,
qui af-

fecloient d'agir indépendamment des

confédérés, à fe défiHer de leur ré-

volte ; mais ils ne tardèrent pas à être

battus par le Lord Cafllehaven. Il en-

tra en négociation avec Monroe , s'i-
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îTiaglnant de pouvoir engager ce Gé-

néral à lui donner le commandement
des troupes EcofToifes ; mais il re-

connut encore dans cette occafion la

vanité de Tes efpérances. Pour com-

ble de mortification , après avoir le-

vé quelques troupes chez fes parti-

fans, les confédérés négligèrent de

lui envoyer le fecours qu'ils lui a-

volent promis. Les vaifTeaux (*) du

Parlement d'Angleterre épioient ceux

de d'Ormond
,
qui tranfportoient les

troupes, pour les intercepter. Ils quit-

tèrent enfin leurs flaîions après que

les troupes du Roi eurent pris Li-

yerpool ; & tout le vafle projet du

(*) Voici un exemple de barbarie que rap-

porte Svanly , Capitaine d'un de ces vaiffeaux.

Il en prit un fur lequel il y avoit cent cin-

quante hommes qui ailoient à Briftol. Le Par-

lement d'Angleterre, indigné de ce que les Ir-

landois avoient pris les armes contre lui , or-

donna au Capitaine de les juger militairement

dans l'endroit où on les avoit pris. Ou ne
pouvoit exécuter cet ordre fans expofer plu-

fîeurs de (çs adhérents au même traitement.

Swanlj choifit foixante & dix Irlandois par-

mi fes captifs , & les fit jetter dans la mer,
quoiqu'ils eufTetu fervi le Roi avec beaucoup
de fidélité. Can: , Vol /, p. ^Si, Fol. III ^

n", ccc.
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Marquis d'Antrim fe réduifit à tranf-

porter deux mille hommes en Ecof-

fe , après avoir affuré Montrofe d'un

renfort confidérable.

A. D. Pendant que ces chofesfepaffolent,

*644. le Marquis d'Ormond eut toutes les

peines du monde à maintenir & dif-

ciplinerl armée, à entretenir la tran-

quillité publique , & à ménager l'ef-

prit orgueilleux & intraitable des

confédérés d'Irlande. Son principal

Carte, V. objet étoit de les divifer. Pour y par-

I. p. 4S3. venir, il demanda la permiâion de

faire grâce à ceux qui fe foumettroient

au Roi. Les confédérés furent inf-

truits de fa demande , & craignirent

{qs fuites ; mais Ormond ne fe dé-

couragea point. Il lia correfpondan-

ee avec quelques-uns des principaux

chefs; il flatta leur ambition , & leur

fit efpérer que , s'ils fervoient le Roi

avec zèle , ils pourroient obtenir des

emplois proportionnés à leur naif-

fance & à leur qualité, & jouir en

Irlande du même crédit que les An-

glois. Il y avoit un nombre de places

vacantes, que plufieurs follicitoient

à la Cour d'Angleterre. Il pria le Roi

de ne point y nommer, ou du moins
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(le ne les accorder qu'à des Protes-

tants ïrlandois modérés, l'affurant

que perfbnne ne défapprouveroit

cette méthode , & que c'étoit la plus

fùre pour appaiier le mécontente-

ment de la nation.

Les affaires d'Ulfter furent celles

qui embarrafferent le plus le Gouver-
neur. Oven O'Connoîy ,

qui étoit

devenu une créature du Parlement

d'Angleterre , fe chargea de lettres

pour les Colonels Anglois de cette

Province , par lefqu^lles il leur or-

donnoit de rompre la trêve, & de

prêter le ferment d'affociation , leur

promettant de leur payer leur arré-

rage , & de pourvoir dorénavant à

leur entretien. Les Officiers de Mon-
roe étoient portés pour la ligue, &
avoient envoyé en Ecoffe pour avoir

une copie de ce fameux traité. Les

régiments Anglois, aux ordres d'Or-

mond , étoient mieux intentionnés

pour le Roi ; mais leurs befoins é-

toient urgents; ôc ils ne pouvoient

y remédier , qu'en obéiffant aux or-

dres du Parlem.ent. Ormond confeitla

à leurs Colonels de ne point vio-

ler la trêve , ou du moins d'imire>r
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l'exemple de Monroe ,& de demander

du temps ,
juiqu'à ce qu'ils euffent

reçu les inflrudions du Gouverne-

ment. Il leur repréfenta l'injuitice de

la ligue , &: leur montra un ordre

du Gouvernement d'Irlande
,
qui dé-

fendoit à qui que ce fût d'y foufcri-

re : mais la crainte qu'ils eurent du

Général Ecoflbis , dont ils connoif-

foient l'animofité contre tous ceux

qui s'y oppofoient
,
jointe à celle de

déplaire au Parlement d'Angleterre,

les empêcha de faire publier cet or-

dre à la tête de leurs régiments. Ils

(e contentèrent de perfévérer fecre-

tement dans leur attachement pour

le Roi ; & ils écrivirent (*) au Par-

(*) Ils déclarèrent beaucoup d'empreiTemcnt

pour continuer la guerre , avec le confente-

ment du Roi & du Parlement^ ce que M. Carte

attribue entièrement à un motif politique ; mais

il a obfervé qu'après être convenus de conti-

nuer la guerre , ils déclarèrent qu'ils étoient

perfuadés de la juftice de cette mefure ( Vol,

L p. ^9/); & cela eft vrai. Leur Province étant

en état de fe défendre , ils pouvoient fe dif-

pcnfer de s'accommoder avec les Irlandois. Ils

avoient été témoins , & quelques-uns même
avoient éprouvé les outrages des premiers in-

furgents. Ils étoient remplis d'horreur pour

leurs cruautés. Quelles que fuiTent les pro:
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lement de manière à fe concilier fa

protedion , & à en obtenir les fe-

cours dont ils avoient befbin.

Quoique les troupes de Monroe Carte,

eufTent dévafté les terres de ces Of- ^'g°J*
^* ^

ficiers Anglois , & les euffent harce-

lés dans leurs quartiers, ils s'eltorce-

rent cependant de les retenir dans

Ulfter , conformément aux inftruc-

tions qu'ils avoient reçues ; mais a-

près que roppofition du Marquis de

Newcaflle eut allarmé les Ecoilbis

,

on envoya ordre à Monroe de re-

tourner en Ecoffe. Les vieux foldats

Ecoffois &: les habitants du Nord

,

furent au défefpoir de fe voir aban-

donnés par leurs frères. On fit de

toutes parts des levées pour le fer-

vice d'Ecoffe, & plufieurs rebelles

d'Irlande s'engagerentpour fervir con-

tre le Roi. Le peuple fit beaucoup de

bruit, fe plaignit que le Pays cou-

roit rifque de fe dépeupler ; que les

meffes qu'ils avoient faites au Marquis d'Or-
mond , il eft naturel de croire qu'ils défap-

prouverent une trêve, qui laiiToit non-feule-

ment les Irlandois du Nord impunis, mais qui
leur laifToit tous les avantages qu'ils avoient
obtenus par leur çruainé.
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payfans avoient abandonné la cam-

pagne, & qu'on étoit menacé dune
faraine générale. Les Officiers An-
gîois s'efforcèrent de calmer ces crain-

tes; &: dans ces entrefciites, on con-

tremanda les EcolTois. On ne tranf-

porta donc que les levées Angloifes

& Irlandoifes , & quelques régiments

Eccffois
, qui, laffés de ne point re-

cevoir leur paye , demandèrent à re-

tourner en EcofTe.

Carte, A peine la Province fut-elle reve-
'^ oL !• P' fiue de cette agitation

,
qu'on envoya

d'Ecoffe à Monroe dix mille livres

jfterling, des habits, des provifions,

& quatre Eccléfiailiques pour ap-

puyer &: encourager la ligue. Ces
miffionnaires parcoururent avec un
zèle infatis^able toutes les Paroiffes

des Comtés de Downe & d'Antrim ,

& leurs dodrines furent reçues par-

tout avec une ardeur qui approchoit

de l'enthoufiafme. Les foldats, les Of-

ficiers , les Gentilshommes , les pay-

fans, fe rendirent en foule auprès

d'eux , difputant à l'envi à qui s m-
térefferoit le premier à une caufe aufîi

pieufe, & accepteroit un engagement

auflî précieux & aufli efl'entiel avi
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bonheur de leurs âmes. Les défenfes

& les menaces du Gouvernement,
la proclamation contre la ligue , que
quelques Officiers Anglois nrent en-

fin publier dans leurs régiments , ne

Servirent qu'à augmenter la ferveur

générale. Les foldats & les fubalter-

nés qui avoient prêté le ferment en ca-

chette, s'en vantèrent ouvertement,

& bravèrent leurs Commandants. On
regarda ceux qui refuferent de le prê-

ter &: de fe liguer avec les Saints , com-
me des impies & des malheureux, in-

dignes de jouir des privilèges de l'hu-

manité, fi bien que les habitants lewr

refliferent de quoi vivre. Ceux qui a-

voient paru le plus attachés à la caufe

du Roi , furent infedés de la conta-

gion populaire, Audley Mervin, con-

nu par fes harangues ennuyeufes,

invediva avec tant de véhémence
contre la ligue dans le Parlement de

Dublin , témoigna tant de fidélité pour
le Roi , & déclama fi au long contre

les Communes d'Angleterre , & con-

tre<la négligence qu'elles témoignoient

pour l'Irlande, que le Marquis d'Or-

mond lui confia le gouvernement de

Derry ; mais à peine fut-il entré en
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charge
,
qu'il contratla ce même en-

gagement qui avoit été l'objet de fa

cenlure.

Carte, Monroe & fes Officiers fignerent
\oi. I. p. j^ lJg^e avec beaucoup de folemnité

dans TEglife de Carricfergus ; mais

par une modération afïez rare, il lail-

îa à fes Eccléfiaftiques le foin de la

faire figner à ceux qui ne l'avoient

point encore fait. Les Officiers An-
glois Royalifles ne furent point les

dupes de cette douceur apparente. Ils

ne doutèrent point que le Parlement

d'Angleterre ne leur donnât ordre

de la figner ; & en effet , Monroe re-

çut une commiffion des Chambres
d'Angleterre , fcellée du grand fceau

,

laquelle lui donnoit le commande-
ment des troupes d'Uliler , tant An-
glois qu'EcolTois , fous leur nom &
leur autorité , & la permiffion défaire

la ojuerre à tous les ennemis de la ligue.

Les Royaliftes s'affemblerent à Belfafl

pour délibérer fur la réponfe qu'ils

feroient au Général Ecoffois , lorf-

qu'il les fommeroit de fe foumettre

à {qs ordres. Pendant qu'ils conful-

toient là-defTus , Monroe trouva le

moyen de furprendre la ville. Il won"
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lut aufli s'emparer de Lisburne ; mais

les Officiers Anglois le repoufferent

avec beaucoup de courage. Les trou-

pes d'Ulfter furent donc fur le point

de fe faire la guerre les unes aux au-

tres. Les Anglois craignoient la fu-

pcriorité des Ecoffois , & ceux - ci

la bravoure des Anglois. Leur intérêt

étoit d'en venir à un accommode-
ment; & il fut bientôt conclu. On
convint qu'on n'obligeroit point les

Anglois à prêter aucun ferment con-

traire à leurs confciences &: aux

loix fondamentales d'Irlande, jufqu'à

ce qu'ils eufTent expofé au Parlement

d'Angleterre les raifons qui les en

empêchoient ; que leurs régiments au-

roient les mêmes provifions, & joui-

roient des mêmes privilèges & des

mêmes appointements que ceux des

Ecoflbis. Ils s'engagèrent , à ces con-

ditions , à fe joindre à Monroe pour
l'aider à pourf.iivre les rebelles d'Ir-

lande
,
jufqu'à ce que Sa Majeflé leur

eût défendu de palTer outre.

La prife de Belfafl , & l'union des Carte,

troupes d'Ulfter , furent deux inci- "^'^i- 1- P»

dents qui allarmerent & provoque- '^^ *

rent les confédérés de Kilkenny.
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Leurs forces étoient éparfes , & leurs

Généraux diviles par des compéten-

ces frivoles. Leur orgueil augmenta

à proportion du crédit qu'ils acqui-

rent. Pendant que Caftlehaven mar-

choit au fecours d'Owen O'Nial , ils

propoferent fecretement au Marquis

d'Ormond de prendre le commande-
ment de leurs troupes, & de mar-

cher contre les rebelles du Nord
avec les Royaliûes ; car les Irlandois

affedo lent d'être de ce nombre. Ils

le prièrent en même -temps de dé-

clarer les EcofTois rebelles , à caufe

qu'ils avoient violé la trêve.

Ormond réfléchit qu'en acceptant

le commandement des Irlandois , il

confondroit l'autorité du Roi avec

celle que les rebelles avoit ufurpée;

ce qui le rendroit odieux auxProtef-

tants, offenferoit fon maître , & met-

troit fa perfonne en danger, quand
même fa condtiite feroit juilifiée par

quelques avantages actuels. Il étoit

également dangereux de donner une

proclamation contre les Ecoflbis , &
de les déclarer rebelles, parce qu'ils

étoient attachés au Parlement. Il leur

auroit fourni un prétexte plaufible

pour
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pour s'oppofer au Roi , des raifons

apparentes pour féduire les autres

liijets, & provoqué quantité de Pro-

teftants , ou du moins des Puritains

qui n'étoient point portés pour la li-

gue. Le Marquis ne pouvoir donc

,

ians pécher contre la prudence , ir-

riter le Parlement d'xA^ngleterre, qui

ne l'aimoit point, & s'expofer au

hafard de faire révolter fon armée.

Il étoit dangereux , d'un autre côté ,

de déibblisier les Irlandois. Ils fe fe-

roient fervi de ce prétexte pour ne
point payer le refiant du fubfide,

pour ne point lui fournir les beiliaux

qu'ils lui avoient promis, & lui fer-

mer l'entrée des marchés. Les peti-

tes remifes qu'il recevoir de l'Angle-

terre n'étoient point proportionnées

aux befoins du Gouvernement, quand
même les vaifTeaux du Parlement ne

les auroient point interceptées. Sa

fubfiftance dépendoit donc entière-

ment des Irlandois , & il ne pouvoit

les irriter , fans s'expofer à périr de

faim,

Ormond jugea donc à propos , au- Carte

,

lieu de leur refufer leur demande, de ^"'' ^' ^*

les amufer avec un traité qui tendoit ^
'

Tome FL B
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à fon but ,
quoique d'une manière

difFërente. Il leur dit qu'il ne pouvoit

fe déclarer contre les Ecoffois ,
qu'il

n'eût reçu les ordres du Roi ; & leur

propoia en attendant de lui fournir

de quoi Ibudoyer & entretenir fix

mille fantalTins , & cinq cents cava-

liers des troupes de Sa Majefté; &
qu'il s'engageoit avec ce corps, d'em-

pêcher les Ecoffois de violer la trê-

ve, & de mettre la Province à l'abri

de leurs incnrfions. Les Irlandois com-

prirent que fi le Roi déclaroit une fois

les Ecofîbis rebelles , il ne pourroit ab-

folument fe paffer d'eux pour mainte-

ftir fon autorité en Irlande , & influè-

rent fur cette m.efure. Ormond s'y op-

pofa pour la même raifon ; & dans ces

entrefaites , il parut que le Général

Ecoffois , malgré la violence de fês dé-

clarations, 6c quelques tentatives qu'il

fît pour recommencer les hoftilités,

n'avoit point deffein de pouffer la

guerre avec vigueur.

Pendant que le Marquis d'Ormond

luttoit ainfi contre les befoins & les

détreffes de l'Etat , l'arrogance des

confédérés Papiffes , &: Tanimofité

des ligueurs du Nord, Oxford devint
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la fcene d'une négociation importan-

te avec les Irlandois. On permit par Carte,

les articles de la trêve , aux confédé- ,"'' ^' ^'

rés, d'envoyer des agents au Roi pour

traiter de la paix. Charles la defiroit

impatiemment, dans refpoir de rece-

voir un renfort d'Irlande. LesCom-
mifîaires du parti Papiite furent nom-
més dans le mois de Novembre 1643;
mais la diverfité d'opinions qui s'é-

levèrent dans l'alTemblée, la difficulté

qu'on trouva à drefTer leurs inflruc-

tions , &: à convenir à^s proportions

qu'ils dévoient faire , furent caufe

qu'ils n'arrivèrent à la Cour de Lon-
dres que le 2 3 du mois de Mars fui-

vant. Leurs premières propofiîions

découvrirent la confiance & la vanité

de leur parti. Ils demandèrent, indé-

pendamment de rétabiiffcment de la

Religion Catholique Romaine, qu'on
annullât tous les adles en faveur des

aventuriers ; ce qui n'étoit pas au
pouvoir du Roi de faire ; qu'on n'en-

tretînt aucune armée fur pied en Ir-

lande, & que l'on continuât leur Con-
feil fouverain

,
jufqu'à ce que le Par-

lement eût redreffé leurs griefs, &
même quelque temps après. Que Ton

Bij
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revît dans un Parlement libre toutes

les commifTions qu'on avoit données
pour rechercher les titres de la Cou-
ronne fur les terres, depuis la pre-

mière année d'Elifabeth; tous les bills

d'atteinte depuis ce période ; toutes

îes concefTions & tous les baux que
la Couronne avoit faits en conféquen-

ce ; ce qui eût anéanti la puiffance

des Anglois en Irlande. Le Roi &
{^s Minières furent outrés de ces de-

mandes , & parurent réfolus de rom-
pre toute conférence avec des hom-
mes aufTi extravagants & aufîl intrai-

tables ; fur quoi les agents Irlandois

fe radoucirent. Ils fe défifterent de

ces proportions . & en firent d'au-

tres qu'ils qualifièrent de modérées

& de raifonnables , & qui étoient les

moindres qu'ils pufTent fûre , fans

nuire à la hberté des fujets Irlandois,

Les plus importantes de ces de-

mandes modérées , furent le libre

exercice de leur Religion , & l'abo-

lition des loix pénales; un Parlement

libre, durant la tenue duquel on fuf^

pendroit la loi de Poynings ; la caf-

îation de tous les aftes & de toutes

les ordonnances du Parlement d'Ir-
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lande, depuis le 7*^. d'Août 1641 , l'é-

poque de cette prorogation funeile ,

à laquelle ils imputoient tous les trou-

bles qui étoient furvenus ; celle de

toutes les accufations , de tous les bills

d'atteinte & de toutes les profcrip-

tions au préjudice des Catholiques

d'Irlande, à compter de ce jour; une

décharge des dettes , & une commif-

fion générale ; la cafTation des com-
miiîîons données depuis l'an 1634,
pour rechercher les titres que le Roi
avoit fur leurs terres ; un a£te de li-

mitation pour la fureté de leurs pof-

fefîions; l'établiffement d'un Collège

d'Avocats , &: des Séminaires pour

l'éducation des Catholiques d'Irlande;

que les Irlandois naturels puffent par-

venir aux emplois & aux charges de

l'Etat ; qu'il i\\t défendu à ceux qui

ne pofTéderoient aucun bien dans l'Ir-

lande, & qui n'y réfideroient point,

de fiéger dans le Parlement de ce

Royaume ; que l'on déclarât par un
a£le formel l'indépendance de leur

Parlement de celui d'Angleterre ; que

la jurifdidion du Confeil-Privé d'Ir-

lande fut reflreinte aux affaires d'E-

tat ; qu'aucun Gouverneur en chef

B iij
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ne pût refter plus de trois ans en pla-

ce, ni acheter des terres en Irlande,

fi ce n'efl de Sa iMajefté. Pour mar-
quer l'indignation qu'ils avoient con-

çue pour les cruautés que l'on avoit

exercées envers leurs partifans , ils

ajoutèrent à ces articles, & à d'autres

inoins importants, que le Parlement

feroit une recherche exafte de tous

les meurtriers, de tous les voleurs,

& de toutes les barbaries inhumaines

qu'on avoit corn miles de part &: d'au-

tre ; que les coupables feroient ex-

ceptés du pardon général , 6c punis

félon la nature de leurs crimes. Ils

promirent , fi Ton acquielçoit à ces

propofuions, de confacrer leurs vies

&: leurs fortunes au fervice du Roi

,

& de lui fournir dix mille hommes
pour étouffer la révolte de l'Angle-

terre.

Quoique plulieurs de leurs deman-
des ne fuffent point recevables, Char-

les accepta cependant tout le mémoi-
re comme la bafe d'un traité ,

qui

,

étant bien difcuté , & au moyen de

quelques concevions de part & d'au-

tre
,

pouvoit conduire à une paix

Vor'i*'
avantageufe. Le Roi la defiroit avec

499«
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ij-npatlence ; mais elle fut retardée

par la contention des Papilles & des

Proteftants d'Irlande , lefquels étant

irrites , ne gardèrent aucun ménage-
ment dans leurs demandes. Il avoit

demandé au Confeil-Privé d'Irlande,

quelques perfonnes expérimentées

pour affilier au traité. Il nom.ma l'Ar-

chevêque Usher , cC huit autres fu-

jets, parmi lefquels le Roi en choidt

quatre pour l'aider de leurs confeils.

Plulieurs Proteflants zélés
,
qui igno-

roient ce qui le pafloit, & qui ne s'en

rapportoient point entièrement à la

nomination du Conleil , s'aiïemble-

rent dans la mailon du Comte de

Kildare , & choifirent quatre perfon-

nes auxquelles on permit , à leur

prière , de préfenter leur requête au

Pwoi. On leur joignit Charles Coote ,

& un Officier nommé Parfons ; &: il

importe peu de favoir s'ils furent au-

torifés ou non à le faire
, puifque le

Roi les reçut comme agents des Pro-

teflants d'Irlande, Tout le parti étoit

Puritain , ennemi déclaré des Papif-

tes & de leur Religion, & fe méfioit

du Roi ; Coote & Parfons
, qui con-

duifoient cette affaire, étoient entié-

B iv
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rement dévoués au Parlement d'An-

gleterre. Leur zèle les tranfporta (i

fort
,

qu'ils arrivèrent à Oxford a-

vant les agents du Confeil d'Irlande,

que le Roi avoit fait appeller.

Boriafe. Le Roi leur fit un affez bon accueil,
Cox,Voî. g^ ils lui préfenterent la requête du

Appênd.^* co^ps des Proteftants , dont ils te-

M°. XXI. noient leur autorité. Il parut touché

de leurs détreffes , & convint que

les infurgents Papifles avoient tort;

mais qu'ils ne dévoient point les con-

fondre avec les Gentilshommes du

diftrift, qui, félon lui , n'avoient pris

îes armes que pour fe garantir des

injuflices des Gouverneurs d'Irlande.

Ces agents
,
piqués de l'indulgence

que le Roi témoignoit pour les Pa-

pilles , & fur-tout de l'accueil qu'ils

avoient reçu dans une Cour que la

Reine gouvernoit, devinrent impor-

tuns & hardis. Ils demandèrent qu'on

leur permît de réfuter en détail la

remontrance que les Irlandois avoient

dreffée à Trim ; une copie des pro-

pofitions que leurs agents avoient

faites ; ce qu'on leur refufa. Loin de

fe rébuter , ils produifirent la réponfe

que les Proteilants avoient faite à
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cette remontrance ; elle ëtoit accom-

pagnée de pluficurs propofitions û
orgueilleufes, qu'on aiiroit cru qu'ils

avoient déjà fubjugué les Papiftes.

Ils demandèrent que Ton exécutât

à la rigueur les loix pénales contre

les récufants ; que Ton bannît tout

le Clergé Romain , & que l'on ref-

tituât {çs Eglifes & (^s revenus aux
Proteftants ; que l'on continuât le

Parlement aduel, & que l'on abolît

l'autorité que les confédérés avoient

ufurpée ; qu'on les défarmât ; qu'on

les obligeât à réparer tous les dom-
mages qu'ils avoient caufés aux Pro-

teilants ; qu'on les punît félon la na-

ture de leurs oifenfes , & qu'on ne

leur accordât aucun pardon ; qu'on

exigeât flriftement le ferment de fu-

prématie de tous les Magillrats , &
qu'on exclût du Parlement ceux qui

refuferoient de le prêter ; qu'on ne

dérogeât en rien à la loi de Poynings,

qui étoit , difoient-ils , le grand bou-

levard de l'autorité royale , & l'ap-

pui des fujets Proteflants d'Irlande ;

que le Roi s'emparât de toutes les

terres confifquées ; & qu'après avoir

donné fatisfaftion à ceux à qui elle

B V
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etoit due en vertu des premiers aclôs

du Parlement , il difpofât des autres

en faveur des colons Anglois.

Le Roi & fes Minières furent é-

tonnés de la manière péremptoire

dont ils firent ces propofitions &
Cox. quelques autres femblables. On pré-

tendit qu'elles avoient été diflées à

Londres, pour empêcher qu'on ne

s'accommodât avec les Irlandois , &
peut-être pour les engager à vio-

ler îa trêve. On dit aux agents qu'il

étoit impoinble que les Protellants

d'Irlande puffent faire des deman-
des qu'ils ne pouvoient appuyer

,

quand même ils feroient foutenus de

i'autorité royale. On leur demanda
s'ils étoient en état de continuer la

guerre, au cas que les Catholiques

refufaffent d'acquiefcer à des condi-

tions aufîi dures : on leur repréfenta

îa iituation critique du Roi , & on
les exhorta à proportionner leurs de-

mandes aux exigences des temps &
des circonûances aduelles. Rien ne

?.oiîirs, put les fléchir. Ils prétendirent être

autorifés à faire ces propofitions ; &
wn comité du Parlement d'Irlande

(c'eil le nom que ïon donnait à quei-
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^ues-uns de Tes membres) afTiira que

c'étoit le fentiment de tout le parti

Proteftant. » Ils dirent qu'ils igno-

» roient entièrement les circonftan-

» ces du Roi ; qu'ils n'avoient fait

» que propoier les fentiments de Tes

» fidèles fujets; & qu'ils croyoient Carte;

» qu'il étoit plus avantageux aux ^i^"'' ^^•

» Proteftants d'abandonner l'Irlande*' ^'* ^°^'

» pendant quelque temps
,
que de

» faire une paix défavantageufe ". Ils

manifeflerent en même -temps, dit

M. Carte , leurs fentiments réels , &
déclarèrent infolemment, que le Roi
n'avoit autre chofe à faire qu'à fe

ibumettre aux conditions de paix que

propofoit le Parlement d'Angleterre;

6c que, s'il le faifoit, il ne manque-
roit point de fubfides pour continuer

la guerre d'Irlande.

Les Commiflaires députés par le

Confeil d'Irlande , arrivèrent enfin.

Ils blâmèrent l'extrava-^ance de ces

propofitions , &: pi'efTerent Coote &
fes collègues de s'en défifter. Ils re-

fuferent de le faire ; mais lorfque l'on

vint à examiner leur projet d'accom-

modement, on trouva leurs deman-

des fi incompatibles avec les cir-

B vj
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confiances du Roi
,
qu'on ne put ab-

folument y confentir. Ils prétendirent

qu'il importoit pour la fureté de tous

\ts fujets Proteftants d'Irlande, que
l'on défarmât les récufants , 5c que l'on

exécutât les loix pénales. Le Roi re-

préfenta inutilement aux agents d'Ir-

lande
5
que leur parti étant iupérieur

en nombre, & maître de plus des

trois tiers du Royaume , il n'étoit pas

naturel qu'ils voulurent le mettre à

la merci de ceux qu'ils avoient il

grièvement offenfés. Que les loix pé-

xiales étoient trop odieufes pour qu'on

put les exécuter à la rigueur, même
en temps de paix ; que la chofe étoit

encore plus impraticable dans la con-

ionâ:ure préfente
,
puifque les Ca-

tholiques avoient affez d'orgueil &
de confiance pour demander, en fa-

veur de leur Religion , des concef-

iions qui réduifoient l'Eglife établie

à un état de tolérance précaire. Il

parut donc qu'on ne pouvoit con-
clure aucun traite aux conditions que
les Proteftants propofoient , & que
les plus animés d'entr'eux n'en vou-
îoient aucune , à quelque condition

que ce tut. Charles fentoit fe$ be-
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foîns , & fon impatience pour une

paix qui devoit lui procurer un ren-

fort confidcrable de troupes Irlandoi-

fes, étoit enflammée par les ûiggef-

tions de la Reine, qui, dans ce con-

fli6l de parties, crut peut-être que

tous les Irlandois, à l'exception des

Catholiques, ëtoient infedés de ce

qu'on appelloit à fa Cour Vefprit dt

révolu; & qui , malheureufement pour

fon époux , vint à bout de lui per-

fuader qu'il n'y avoit qu'eux qui mé-
ritaient fa confiance. Soit qu'il fût

imbu ou non de ce préjugé , il té-

moigna beaucoup d'attention aux a-

gents des confédérés d'Irlande , &
répondit à leurs proportions avec

cette politefTe & cette complaifance.

que fes malheurs lui avoient apprifes.

Il avoit confenti à quelques-unes Carre»

de leurs demandes avant la révolte O»"^- ^^*

d'Irlande, & il ne fe fit aucune difH- ^- P* ^''^'•

culte de leur réitérer fes promeiTes.

Il acquiefça pareillement à d'autres

qui lui parurent jufles & raifonnables.

Il renvoya aux deux Parlements la

difcufîion de l'article qui regardoit

l'indépendance de l'Irlande. Il pro-

mit de pafTer un ade pour les auto-
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rifer à remplir les charges du Gou-
vernement , & à acheter des terres;

il permit aux reculants les Séminai-

res qu'ils avoient demandés pour l'é-

ducation de la jeuneiïe. Au-lieu d'an-

nuUer les ades du Parlement , les ac-

cufations & les bills d'atteinte , il pro-

mit d'accorder un pardon général

,

& d'acquiefcer à l'ade d'oubli que

le Vice-Roi &: le Confeil jugeroient

à propos de donner ; de convoquer
un nouveau Parlement en Irlande ,

mais fans fufpendre la loi de Poy-
nings. Il répondit à la propoûtion

qu'ils lui firent , de révoquer les loix

pénales ; que ces loix aavoient ja-

mais été obfervées à la rigueur; &:

que fi {-zs fujets reculants rentroient

dans leur devoir , ils n'auroient pas

lieu de fe plaindre qu on les traitoit

avec moins de modération que fous

les deux derniers règnes ; & que
ceux qui lui donneroient des preuves

de leur attachement , obtiendroient

de lui des charges & des emplois,

qui les convaincroient de la protec-

tion dont il les honoroit.

Les agents klandois, flattés delà

condelcendance que le Roi avoit pour
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eux , fe comportèrent avec beaucoup
de modeftie &: de foumifîîon. Ils a-

vouerent que le Roi, vules clrconf-

tances dans lefquelles il fe trouvoit,

ne pouvoit leur accorder davantage ,

& qu'ils efpéroient que rafTemblëe gé-

nérale , lorfqu'elle feroit inftruite de fa

lituation , modéreroit fes demandes ;

mais qu'ils n'étoient point autorifés à

s'en écarter. Le Roi les cono[édia, leur Claren-
© A Xi

'

confeillant dans les termes les plus ^^"^'^ ^^^j^"

pathétiques , de confidérer les circonf- lande. E-

tances dans lefquelles lui ôc eux fe dit de Du-

trouvoient : » Qur l'exiftence de leur ^"'^*

» nation & de leur Religion dépen-

» doit de la confervation de fes droits

» &: de fon autorité en Ansfleterre :

» que fi fes fiijets Catholiques d'ir-

» lande vouloient confentir aux con-

» ditions qu'il pouvoit leur propo-
» fer, fans fe compromettre, & qu'ils

» pouvoient accepter fans que leurs

» vies, leurs fortunes c^ leur Reli-

» gion couruHent aucun rifque , il

» feroit en état de leur accorder des

» grâces qui rendroient leur bon-
» heur parfait , & qull les difpen-

» feroit de manière qu'ils n'auroient

» pas lieu de fe plaindre qu'on les
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» eût trompés. Que fi
, pour vou-

V loir inlifler fur des chofes que fa

» confcience ne lui permettoit point

» de leur accorder , & qu'ils n'étoient

» point fondés à demander , & telles

» qu'en les leur accordant , elles lui

» caufafTent pour le préfent un dom-
» mage que leurs fubiides ne pour-

» roient réparer
,
quoiqu'ils pufTent

» lui être utiles dans la fuite , ils

» difFéroient de le fecourlr jufqu'à

» ce que les rebelles euffent pris le

» defTus en Angleterre & en EcofTe

,

» ils reconnoîtroient alors que le

» pouvoir qu'ils avoient en Irlande

,

>> ne fuffifoit pas pour foutenir (qs

» intérêts & les leurs ; & que ceux
>> qui l'avoient détruit , viendroient

» encore plus aifément à bout d'ex-

» terminer leur nation , bc d'abolir

» leur Religion ".

Telles furent les réponfes d'un

Prince qui avoit plufieurs fois pro-

mis de ne point tolérer le Papifme, &
de ne point révoquer les loix pé-

nales d'Irlande. Mr. Carte , tout zélé

qu'il étoit pour lui , a été fi fcanda-

liié de la partie la plus ofFenfante de

cette adrefTe
,
qu'il a tâché d'en adou-
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eir les expreflions, fans les défigu-

rer; cependant, avec toute cette éner-

gie apparente, il paroît que Charles

évita à ibn ordinaire cette précifion,

qui auroit pu le gêner dans la fuite.

Son principal objet étoit de perfua-

der aux Irlandois qu'il leur accorde-

roit le libre exercice de leur Reli-

gion pour les récompenfer de leurs

fervices ; mais en évitant de s'expli-

quer plus explicitement, il fe réfer-

va le pouvoir de décider fi cette con-

ceiîîon ëtoit comprife dans le nom-
bre des grâces qui dévoient complé-

ter leur bonheur. Il comprit qu'il de-

voit leur céder quelque chofe pour

les engager à prendre les armes pour

fa défenfe. Ce n'étoit que la dé-

trefle feule de fes affaires qui l'o-

bligeoit à accepter un fecours des

Irlandois qui le rendoit également

odieux à fes amis & à fes ennemis.

Il étoit difficile de décider com.ment

il s'y prendroit pour ne point alié-

ner fon parti. Il n'étoit point en état

de décider ce point : fes Minières

n'ofoient le confeiller. En lui recom-

mandant des concefÏÏons trop avan-

tageufes , ils s'*xpofoient au reiTenti-
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ment des Communes : en s'oppofant

à l'indulgence qu'il témoignoit pour
les ïrlandois , ils auroient ofFenfé la

Reine , & Tes créatures les auroient

accules d'indifférence pour les inté-

rêts du Rç)i. Dans cette perplexité

,

le Roi céda aux ars;uments plaufibles

que les Minières ont coutume de

fuggérer dans les cas où il s'agit de

leurs intérêts particuliers , 5c il ré-

folut de charger le Marquis d'Or-

mond de la haine que devoit lui at-

tirer le traité qu'il alloit conclure
Carte,

^ avec les ïrlandois. Il lui ordonna de

1. pT so8
conclure la paix avec les Catholiques

d'Irlande, aux conditions qu'il iuge-

roir les plus avantageules au public,

& les plus propres à établir dans ce

Royaume une union qui put lui pro-

curer les fecours dont il avoit be-

foin pour réduire les rebelles d'An-

gleterre & d'EcofTe.

Ormond prévit tout le danger &
toute la difficulté d'une pareille com-
milnon. Il étoit chargé de proposer

des term.es d'accommodement
, que

le Roi ni fes Minières ne voudroient,

m n'oferoient approuver. Si le peu-

ple d'Angleterre s'oppolbit à faire
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la paix avec les Irlandois, les An-
glois établis dans llrlande étoient ex-

trêmement irrités des outrages qu'ils

en avoient reçus. Accordoit-il quel-

ques grâces aux Papiftes , on lui dif-

putoit Ton autorité , & on Taccuibit

de partialité pour les alliés, dont plu-

fieurs avoient pris le parti des con-

fédérés. Les leur refufoit-il, fes al-

liés lui auroient reproché de favori-

fer des ennemis implacables, qui a-

voient juré la ruine de leurs famil-

les. Il avoit encore plus à craindre

l'autorité & lanimofité du Parlement

d'Angleterre
,
qui n'auroit pas man-

qué de fe venger de lui
,
pour peu

que fa conduite eût choqué fes paf-

fions & fes préjugés , d'autant plus

que le Roi étoit hors d'état de le

protéger. Pour comble de difficulté, Carte,

la Cour d'Angleterre ne lui envoya Orm.v,

aucune inflruàion : de manière qu'il '^^' "^'

tut charge tout leul de la conduite

d'une affaire délicate , à laquelle le

Roi ne pouvait prendre aucune part.

Les difficultés de fon Gouverne-
ment fuffifoient feules pour confon-

dre (çs talents, fans qu'il fut befoin

de celle-ci. Il étoit accablé par k
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befoin , dénué de tout fecours , blo-

qué par mer, & entouré d'ennemis.

Les Irlandois étolent orgueilleux, &
fe plaignoient ; les EcofTois

,
quoi-

que dans l'inadion , infolents & im-
portuns ; & la Province du Midi agi-

tée par une rébellion qui allarmoit

Tarte, les Royalifles. Le Lord Inchiquin a-
Orm. V. ^qI^ commandé dans Munfter depuis
1. p. 5C9.

1 r • 1 ' ri
la mort de Samtleger ; mais fans le

titre de Lord Préfident. Il poftula

cet office pour récompenfe de fes fer-

vices ; mais s'étant adreffé au Roi à

Oxford pour cet effet , il eut la morti-

fication d'apprendre qu'il Tavoit don-

né au Comte de Portland , & il ne

put même en obtenir la furvivance

après fa mort. On jugea à propos,

pour juflifier un traitement aufn in-

jurieux , de répandre plufieurs ca-

lomnies fur fon compte. Il s'en re-

tourna à Munfler dans la réfolution

de fe venger; il entra en négocia-

tion avec le Parlement d'Angleterre,

& lui promit d'engager fon frère à

lui livrer la ville de Wareham , où
il commandoit , & de prendre lui-

même fon parti. Il fut reçu à bras

©uverts; 6c pour l'engager à pour-
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fuivre Ton delTein , on lui promit de

lui fournir les fecours dont il auroit

befoin. Il commença par fommer le

Roi de s'accommoder avec ion Par-

lement d'Angleterre , & celui-ci de

l'aiMer contre les Irlandois ; & fei-

gnant d'avoir appris que ces derniers

avoient formé le projet de s'empa-

rer de fes garnifons , il chafla les

Magillrats & tous les habitants Pa-

pifles de Cork , d'Youghal & de Kin-

îale, & s'empara de leurs effets. Ses

Officiers fignerent le Covmant {*') ; il

refufa de le foufcrire avant que la trê-

ve fût expirée ; mais il obligea fes fol-

dats par ferment à exterminer les Pa-

piil:es , à continuer la guerre contre

les Irlandois , & à ne point faire la

paix fans le confentement du Roi &
du Parlement d'Angleterre. Le Lord
Efmond , Gouverneur du fort de

Duncannon , ne tarda pas à fuivre

l'exemple d'Inchiquin : les Ecoffois

d'Uliler promirent de le féconder ;

de manière que le flambeau de la

(*) On appelle ainfi la ligue que les Ecof-

fois firent enfanihle pour maintenir leur Re-
ligion libre de tou:e innovation.
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guerre fut fur le point de s'allumer

avec plus de violence que jamais ;

mais Monroe &: fes troupes , après

quelques mouvements & quelques ef-

carmouches peu confidérables , re-

tombèrent dans leur inaction ordi-

naire ; & Inchiquin , négligé par le

Parlement d'Angleterre , fut bientôt

obligé
,
pour conferver {ts troupes

& les Proteftants de Munfter , de

conclure une trêve avec les Iriandois.

Tel étoit l'état des affaires , lorf-

que le Marquis d'Ormond entama fon

traité avec les confédérés. Leurs

Commiffaires furent le joindre à Du-
blin le 6 de Septem.bre 1644, & l'on

convint fans difficulté de prolonger

la trêve ; mais on ne fut pas fi-tôt

d'accord fur la paix. Les Iriandois

concevoient de jour en jour de plus

hautes idées de leur crédit & de leur

autorité , & fe prévalurent des be-

foins du Roi
,
pour obtenir de lui

de nouvelles grâces. Leur Clergé pro-

fita de la caffation du traité de Du-
blin pour faire valoir fon autorité.

Un nommé Fleming , Archevêque Pa-

pifle de Dublin , étoit du nombre des

CommiiTaires. Ormond
,

qui con-
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noifToit le caradere des gens de Ton

état , refula de conférer avec lui ;

mais ils n'avoient pas befoin d'être

revêtus d'un caractère public pour

agir , & leur autorité l'emporta fur

tous les cftbrts des membres les plus

modérés & les plus clairvoyants de

leur parti. Ce qu'il y a de certain,

efl que les Commiflaires Irlandois

parurent avoir oublié les promeffe^

qu'ils avoient faites au Roi , èc les

aïïiiranccs qu'ils lui avoient données

de leur confiance. Leurs proportions

furent les mêmes que celles qu'ils

avoient faites à Oxford , excepté

qu'ils en ajoutèrent quelques autres

moins importantes. Ils demandèrent

entr'autres chofes ce qu'on ne pou-

voit leur accorder dans la conjonc-

ture préfente ; favoir
,
que l'on mît

au nombre des traîtres les Ecoflbis

ÔC le Lord Inchiquin qui s'étoient op-

pofés à la trêve. Ils prétendirent que Carte,

le Roi le leur avoit promis , &: le fPi"'"" Y'
Lord Digby , fon Miniilre , en con- cccxxxj.

vint ; mais il ajouta que c'étoit à con-

dition que l'on conclût la paix ou
la trêve. C'étoit pour la première

fois qu'Ormond négocioit entre le
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Roi &les Catholiques d'Irlande; mais
comme il connoiffoit le caradere des

Proteftants , il crut devoir traîner la

négociation en longueur, & il fît aux
CommiiTaires Irlandois les mêmes ré-

ponfes qu'on leur avoit déjà faites

en Angleterre, perfuadé que fon hon-
neur & celui de fon maître exi-

geoient qu'il agît ainfi. Ils deman-
dèrent qu'on annullât les loix péna-

les qu'on avoit faites contre ceux
qui profefToient leur Religion, & il

leur renouvella la promeffe que le

Roi leur avoit faite d'en fu (pendre

l'exécution. Il leur refufa le nouveau
Parlement qu'ils demandoient; il s'op-

pofa à la fufpenfion de la loi de Poy-
nings , &; limita le pardon des rebel-

les. Il demanda , de fon côté
, que

les Irlandois aboliffent le Gouverne-
ment qu'ils avoient ufurpé, qu'ils ref-

tiruaiTent au Roi les villes & les châ-

teaux, aux Protestants les Eglifes, &
aux Laïques les biens dont ils s'c-

toient emparés. Ormond communi-
qua au Roi ces propofitions & les

réponfes qu'il avoit faites. Il remit

la conclufion du traité au mois de

Janvier fuivant ; mais les Commif-
faires
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falres qu'on avoit envoyés au Roi

,

ayant eu le malheur d'être pris par

un vaiffeau du Parlement , cette né-

gociation fut fufpendue jufqu'au mois

d'Avril 1645 (*).

Dans cet intervalle, Charles don-

na malheureufement des preuves de

Ton inconftance & de cette indul-

gence pour les Papilles
,
qui étoit fi

odieufe à i^s ennemis , à fes fujets

Proteflants, & fi contraire aux pro-

meffes folemnelles qu'il avoit faites.

Dans le temps même qu'on négocioit

à Uxbridge , il fe flatta de recevoir

de dehors un fecours aflez puifTant

pour le mettre en état d'écrafer {^s

ennemis. La Reine lui faifoit efpé- Rush.

wonh.

(*) Vers ce temps-là, Mac-Mahon & lô

Lord Macguire , chefs ne la confpiration des

Irlandois , furent condamnés & exécutés à
Londres. Ils fe fauverent de la Tour, au bout
de deux ans de prifon ; mais ils furent re-

pris , & on leur fit leur procès. Macguire
demanda d'être jugé par les Pairs d'Irlande ,

en vertu de fon privilège \ mais fa requête
fut rejettée , & les deux Chambres confirmè-

rent l'opinion du Juge Bacon , qu'il devoit

être jugé en Angleterre par des Jurés. Elles

rejetterent aufli la demande qu'il fit d'être dé-

capité , & il fut pendu à Tyburn.

Tome VL C
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fer un renfort de dix mille Lorrains,

Les Irlandois exagéroient leur puif-

fance , & afFedoient le zèle le plus

ardent pour fon fervice , & lui , de

fon côté 5 brùloit d'impatience de

Carte , s'attacher des alliés auffi puiffants. Les
Orm. y. confédérés Catholiques négocioient

"-n(i n"».
fecretement avec lui par l'entremife

x-/.
'

' de leurs agents; favoir , le Lord Muf-

kerry 5 Nicolas Plunket & Geoffroy

Browne. Ce dernier, en particulier,

lui préfenta un mémoire, dans le-

quel il lui dîfoit que fon parti mo-

déreroit les demandes qu'il lui avoit

faites au fujet de la Religion , s'il

vouloit confentir aux autres articles.

Charles ,
qui comptoit fur fes pro-

menés ^ devint de jour en jour plus

îbid. complaifant. Il marqua au Marquis
Vol. m. dOrmond, dans la réponfe qu'il lui
n-. ccciv.

^^ ^ ^ ^^^. ^^^^ rendue publique , de

n'infiÂer fur les conditions qu'il avoit

déjà offertes aux Catholiques , qu'au-

tant qu'il les verroit difpofés à les

accepter. Il lui permit de confentir

à la fufpenfion de la loi de Poynings;

mais de ne point révoquer les loix

pénales , & de s'en tenir là-deffus à

fa première réponfe. Il avoit cepen-
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dant promis , cla.is une lettre qu'il Carte

,

lui écrivit deux jours auparavant , ^^^"""^ y-

non-feulement de fufpendre les loix pend. n\
pénales dès que la paix feroit con- xr,

due , mais encore , fi les Irlandois

lui envoyoient le fecours qu'ils lui

avoient promis, &C s'il rentroit dans

fes droits , de les annuller toutes par

un acle , à l'exception de celles qui

défendcient les appels à la Cour de

Rome , ôc l'exercice d'une jurifdic-

tion étrangère dans le Royaume. Au-

cune concefÏÏon ne pouvoit être plus

odieufe àc plus dangereufe; auiîi écri-

vit-il au Marquis d'Ormond de ne
la communiquer qu'aux trois agents

Papilles , & de lui garder là-defTus

un fecret inviolable.

A peine le mois fut-il écoulé
,
que ibld.

le Roi pouiTa fa complaifance encore

plus loin. On s'étoit fervi du traité

dUxbridge pour engager les confé-

dérés d'Irlande à conclure la paix
,

avant que le Roi s'accommodât avec

le Parlement d'Angleterre ; ce qui

l'auroit mis hors d'état de leur ac-

corder les grâces qu'il leur avoit pro-

mifes. Après que le traité fut rom-lbid. v.

pu , on leur dit que leur exiftence "^•, ^"'•

C ij



^t tfijloire (TIrlande,

dépendoit du iecours qu'ils donne-
roient au Roi

,
parce qu'on s'étoit

apperçu dans les conférences que
l'objet dû Parlement étoit d'inveflir

les EcoiTois de la ibuveraineté & de

la propriété de l'Irlande. On infiila

d'autant plus fur ces lieux communs ,

c^\Q le Roi" aYcit actuellement plus

befoin que jamais de fecours étran-

gers. Il avoit tout à craindre de l'ar-

mée que les Parlementaires venoient

Rush- de lever. Il prévit, ainfi qu'il le mar-
^orth

, Quoit à la Reine , que la cruerre fe-

fcinetope- "^oit beaucoup plus langlante 1 ete fui-

ned. vant qu'elle ne l'avoit jamais été. II

bannit donc tout fcrupule par rap-

Carre, port aux Irlandois , & il autorifa le

Orm. V. ^îarquis d'Ormond à conclure la paix

xviîj. 2 ^^^^^ P^ix <^^^^ c^ 1^^^ 9 ^3"^ pour la

fureté de fes fujets Proteilants, que

pour le maintien de fon autorité ea

Irlande. » Procurez-moi ^ lui difoit

» le Roi, le marché le plus avanta-

>> geux que vous pourrez, & ne fai-

>» tes ufage du pouvoir que je vous
j> donne , qu'autant que vous en au-

f> tQt befoin. Quoique je m'en rap-

r> porte entièrement à vous pour la

« conduite de cette aftaire impor-
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» tante ,
je ne puis cependant m'em-

y> pêcher de vous dire, que je croi-

» rai gagner beaucoup , fi , en fuf-

» pendant la loi de Poynings , à Té-

y^ gard Ats bills dont on conviendra,

» & en annullant les loix pénales ,

» je puis engager les Irlandois à m'af-

» fifter contre les rebelles d'Angle-

» terre & d'EcolTe. Il n'y a point

>¥ de conditions auxquelles je ne con-

» fente
, pourvu qu'elles ne blefîent

» ni ma confcience , ni mon hon-
i¥ neur ".

Quelques raifons plaufihles qu'oa

pût alléguer pour concilier cette ré-

vocation des loix pénales avec la

confcience du Roi & les fentiments

d'honneur dont il fe piquoit. Or-
mond prévit parfaitement les dange-

reux effets d'une pareille démarche,

fur-tout dans un Pays dont la plu-

part des habitants étoient Papiiles.

Il étoit fmcérement attaché à la Re-

ligion Proteftante ; il connoifToit le

génie , les pafîlons , les préjugés du
parti Proteflant , & l'horreur qu'il

avoit pour la plus légère concefîion

en faveur du Papifme; il prévit, dis-

je , la haine qu'il alloit encourir, &
C iij
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le danger auquel il alloit s'expcfer,

en traitant à des conditions que ie

Roi ne pourroit avouer, & que de pa-

reilles concelTions encouragerolentles

Irlandois à hauffer leurs demandes.

Il n'eil donc pas étonnant qu'ayant

fu l'intention qu'avoit le Roi de s'é-

carter des conditions qu'il avoit tou-

jours fait profeffion de regarder com-

me facrées , il fe dégoûtât de fa fitua-

Carte, tion aftuelle. Il demanda fon rap-

pTc^yp^^' de crainte, difoit-il, que les

confédérés n'exigeaffent plus d'un

compatriote & d'un allié
,

qu'il ne

pouvoit leur accorder , & qu'il ne

fût obligé à abandonner fon Gou-
vernement, faute de fecours, ou de

fe foumettre honteufement aux Ir-

landois , ou aux ligueurs,

A. D. Charles & fes Minières connoif-
^^45- foient l'importance des fervices d'Or-

mond , &C l'utilité dont il leur étoit

dans fa place de Vice-Roi d'Irlande,

Ils avoient approuvé la vigilance avec

laquelle il avoit découvert le projet

que quelques partifans du Parlement

d'Angleterre avoient formé de s'em-

parer des villes de Dublin , de Dro-
gheda ÔC de Dundalk. Ils regardoient
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Ton crédit, Ton influence, & (on at-

tachement pour le Roi , comme le

principal foutien de fa caufe contre

le pouvoir des Catholiques , & l'ei-

prit féditieux & turbulent des li-

gueurs. Pour l'engager à ilipporter

le fardeau d'une place ,
qu'il impor-

toit qu'il confervat , Charles lui ac-

corda toutes les grâces que fcs cir-

confiances a£luelles lui permirent de

lui accorder ; il augmenta fes pou-

voirs ; & pour l'engager à agir avec

plus d'ardeur dans l'affaire délicate

& dangereufe dont il l'avoit chargé

,

il envoya un pardon général, fcellé

du grand fceau , au Gouverneur en

chef, aux Confeillers -Privés > & aux

autres Officiers employés à fon fer-

vice.

On peut mettre au nombre des

nouvelles grâces qu'il accorda au

Marquis , la commiiTion qu'il avoit

follicité de recevoir les foumifîions

des confédérés qui accepteroient la

paix aux conditions que le Roi leur

avoit offertes , & de les rétablir dans

leurs pofTefîions. Charles efpéra par-

là de les divifer , & d'empêcher qu'ils

ne s'uniffent , au cas qu'ils refufaf-

C iy
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fent Tes conceffions, & qu'ils fe dc-

claraiTent pour la guerre. Pour les

difpoier en même-temps à un traité

à l'amiable, & les engager à conti-

nuer le Parlement atluel, il déclara

que Tordre que Parlons avoit don-
né d'exclure des Communes ceux qui

refliferoient de prêter le ferment de
fuprématie , étoit attentatoire à fa

prérogative. Il donna ordre au Vice-

Roi d'annuller cet ordre. Les Pro-

teftants zélés craignoient les fuites de

cette indulgence pour les récufants

Papiftes; ils prévirent la fupériorité

qu'elle alloit leur donner dans la lé-

giflation d'Irlande. Ils avoient à allé-

guer leurs fervices & leurs foufFran-

cts. Pour prévenir leurs clameurs

,

& les difpofer favorablement pour
îe Roi , on envoya d'Angleterre un
bill pafle dans le Parlement d'Irlan-

de
,
par lequel le Roi remettoit aux

Proteftants de ce Royaume, tant Ec-

cléfiaftiques que Laïques , toutes les

rentes, fervices, vingtièmes & pré-

mices qu'ils lui dévoient à la St. Mi-

chel de l'an 1641, &: qu'ils lui de-

vroient à Pâques 1645.

Dans ces entrefaites ^ les Irlandois
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travaillèrent avec un zèle infatigable

à affermir leur confédération
,
pour

pouvoir continuer la guerre , ou con-

clure la paix d'une manière avanta-

geufe à leur caufe. Ils implorèrent le

fecours des Princes étrangers. Bur-

ke , un de leurs Eccléfiafliques , fut

envoyé à Madrid. Richard Belling,

Secrétaire du Grand-Confeil , poli-

litique intriguant & a£^if , fut char-

gé de s'adreffer au Pape , aux Prin-

ces Italiens , & au Marquis de Caf-

tel Rodrigo , Gouverneur des Pays-

Bas, » pour qu'ils pufTent favoir (c'eft Carte ».

» ainfi que les confédérés s'expri- ^ '/'!,^^^
^^

» moient dans leurs lettres,) quels ^.tTo/and.

» fecours ils pouvoient attendre de Confeii.

>» dehors , afin qu'au cas qu'ils fuf-

» fent de nouveau obligés à firvir

» Dieu dans des trous & des tannic-

» res^ ils puflent convaincre tout l'u-

» nivers qu'ils avoient fait tout ce

» qui dépendoit d^eux pour préve-

» nir ce malheur ", Leurs agents fe

donnèrent tous les mouvements pof-

fibles à Paris , & ne cefferent de foî-

liciter la Reine d'Angleterre
, qui

étoit dans ce temps-là retirée en Fran-

ce. XJiï Prêtre intriguant, nommé G'-

C V
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Hartegan, qui étoit du nombre, les

âvoit tellement déshonorés par fa

préibmption , fa vanité & fon indif-

crétion
, qu'on donna ordre à Bel-

îing d'employer tous les moyens hon-

nêtes qu'il pourroit imaginer
,
pour

l'engager à retourner en Irlande. Pour
fe procurer du crédit dans les Cours
étrangères, & leur prouver leur puii-

fance , ils fournirent environ qua-

torze cents hommes à la France , ^
firent plufieurs levées pour l'Efpa-

g.ne
,
quoiqu'ils euffent refufé au Mar-

quis d'Ormond d'envoyer deux mil-

le hom.mes en Ecoffe au fecours de
Carte

, Montrofe. Ils perfiilerent dans la ré-

"Z.^A^g
^^ folution qu'ils avoient prife » de ne

«ircrand-. » fournir aucun fecours au Roi
,
qu'ils

Ccnfeii, >, n'euffent conclu la paix d'une ma-
» niere qui prouvât qu'ils n'avoient

» pris les armes que pour la défenfe

» de la Religion , & pour la réta-

» blir dans toute fa fplendeur ".

Ils agirent avec la même vigueur

dans leurs opérations militaires con-

tre ceux qui fe déclarèrent pour le

Parlement , & qui refuferent la trê-

ve. A peine le Lord Efmond , Gou-
verneur de Duncannon , eut-il pi is

I
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la féfolutlon de livrer fon fort au

Parlement, qu'il eut la mortification

de fe voir néglige & abandonné de

fes nouveaux maîtres. Le Conl'eil fou-

verain de Kilkenny fut allarmé de

h défe£^ion de cette place y 6c crai-

gnit que fon commerce ne fût rui-

né par les vaiffeaux des Têtes-Rondes ^

comme ils les appelloient, qui mouil-

loient dans la rivière fous le canon

du fort. Leurs troupes bloquèrent

Duncannon du côté de terre, au com-
mencement du mois de Janvier ; mais

voyant qu'il recevoit du fecours par

mer , ils convertirent le blocus en

un iiege régulier, dont ils donnèrent

la conduite à Parfons , Général de

Leinfler. Le fort fe rendit au boait

de dix femaines; & Efmond, qui en

étoit Gouverneur , mourut peu de

jours après , de chagrin & de vieil-

leffe.

Le Lord Inchiquin, également né-

gligé par le Parlement d'Angleterre,

fut attaqué à l'expiration de la trê-

ve , par le Comte de Cafllehaven

,

à la tête de cinq mille fantaffins , 6:

de mille cavaliers. Le Comte inon-

da la Province méridionale , 6c ré-

Cyj
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diiifit plufieurs forts fans beaucoup

de réfiilance. Etant arrivé à Roftel-

îan , il eut la gloire de faifir Henri

O'Brien , qui avoit livré Wareham
au Parlement d'Angleterre, & il l'en-

voya au Roi
,
pour le punir de fa

déloyauté comme il le jugeroit à pro-

pos. Les forces d'Inchiquin étoient

inférieures à celles de Tennemi, &
fi dépourvues de vivres

,
qu^elles ne

purent tenir la campagne , & qu'el*

\ç:S furent obligées de s'enfermer dans

Corke
, pendant que Caftlehaven ra-

vageoit le pays jufqu'aux portes de

cette ville. Il venoit d'inveftir Youg*
hal , lorfque le Lord Broghil arriva

avec un renfort du Parlement d'An-

gleterre. Le Com.te leva le fiege , &
fe retira à Kilkenny à. l'approche de

l'hyver.

Carre , Pendant que ces chofes fe pafToient

dan5 la campagne , Dublin devint la

fcene d'une négociation prefque con-

tinuelle. On avoit renvoyé le traité

entre Ormond & les confédérés au

lo d'Avril. Ces derniers voulurent

gagner du. temps, en attendant qu'ils,

enflent des nouvelles ô.ts agents qu'ils

avoient envoyés à-m^ les Cours étran-

V. I.

54^
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gères , & s'imaginoient qu'en différ

rant de fe décider jufqu'à ce que le

Roi fut plongé dans de nouveaux em-
barras, ils en obtiendroient des con-

ditions plus avantageufes. Ils deman-
dèrent que Ton différât les conféren-

ces ; mais le Vice-Roi exigea qu'oii

les tînt au jour marqué. Les agents

Irlandois furent le joindre , mais en

moindre nombre que leurs pouvoirs
ne portoient. Au bout d'une femai-

ne , ils dirent que leur afTemblée gé-

nérale devoit fe tenir le 1 5 de Mai

,

& qu'ils ne pouvoient rien conclure

fans fon confenîement ; qu'ils étoient

feulement chargés de faire leurs pro-

pofuions & de les difcuter ^ ëc.que

fi celles qu'on leur feroit croient avan-

tageufes , ils engageroient leur parti

à les accepter.

Ormond
,
qui avoit à cœur les in-

térêts du Roi, 6c qui étoit infiniment

plus jaloux de fon honneur que ce

malheureux Prince ne l'étoit lui-mê-

me , cacha l'ordre qu'il lui avoit don»»

né d'abi^oger les loix pénales. Il s'en

tint Amplement aux premières con-

ditions, favoir, qu'on en fufpendroit

l'exécution jufqu'à la conclufion de
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la paix. Il perfuada aux agents Irîan*

dois que la {iifpeniion de la loi de

Poynings n'étoit point néceflaire , ôc

que le Roi leur expédieroit les con-

cefTions qu^ils avoient demandées avec

la même promptitude & la même fu-

reté par la voie du Parlement. Il con-

fentit à décharger les Irlandois des

rentes &: des revenus qui apparte-

noient au Roi , ôc qu'ils avoient per-

çus depuis la première rébellion , &
d'abroger tous les bills d'atteinte , les

accufations & les profcriptions. On
etoit convenu que le Pvoi confére-

roit indiftini^ement les emplois &
les charges aux Catholiques & aux

Proteftants. Les agents exigèrent en

conféquence
,
qu'elles fuffent égale-

ment partagées ; à quoi d'Ormond
s oppola. Il lut cependant fi bien al-

lier l'autorité avec la complaifance,

que les agents parurent difpofés à la

paix ; ce qui lui fit efpérer que leur

aflemblée générale fe décideroit bien-

tôt en faveur du Roi.

Mais cette affemblée, quoique unie

en apparence pour la caufe commu-
ne, étoit compofée de parties difcor-

dantes, dirigées par. différents mo-
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tîfs , & animées de différentes paf-

fions. Les Irlandois d'Ulller n'avoient

point oublié les crimes qu'ils avoient

commis, & craignoient qu'on ne les

dépouillât de leurs biens. Ils s'oppo-

foient par conféquent à une paix qui

ne mettoit point leurs perfonnes en

fureté , & qui ruinoit entièrement

ks colonies du Nord. Le Clergé ,

qui avoit toute la communauté à fa

dévotion , s'oppolbit à tous les pro-

jets d'accommodement qui ne s'ac-

cordoient point avec {qs fouhaits ex-

travagants. Trop ignorant pour dif-

cerner , ôc trop intérelTé pour con-

fulter les vrais intérêts de fon par-

ti , il repaiiToit fon imagination de

richeffes , de puiffance , de magniti-

cence, & celle de {es partifans de

la fplendeur de leur Religion.

L'impatience que Charles avoit de

s'accommoder avec les Irlandois ne

fut plus un fecret pour leurs chefs,

& contribua malheureufement à en-

flammer leur orgueil, & à faire é-

chouer toutes les mefures de ce Prince

mal confeillé. S'il s'en fût entière-

ment rapporté au Marquis d'Ormond

,

dans fa nécrociation avec les Irîan-
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dois , il auroit pu fe faire que le zèle

& les talents de ce Miniflre , fécon-

dés des confeiis des confédérés les

plus intelligents & les plus mode*
rés 5 eu0ent contribué à la conclu-

fion du traité , & lui eufTent procu-

ré 5 de la part de l'Irlande , un fe-

cours qui auroit beaucoup influé fur

fes affaires ; mais Charles dépendoit

entièrement de fes Confeillers §C de

i^s agents privés.

Edouard Somerfet , Lord Herbert,

fils aîné du Marquis de Worcefler,

étoit un des plus zélés partifans de ce

Blrch's Prince. Attaché à Charles, non-feule-
Inqmry.

j^-^çn^ pyj. principe j mais par affection

pour fa perfonne , il leva un corps

confidérable de troupes pour fon fer-

vice 5 à fes dépens & à ceux de fon

père. Pour le récompenfer de fon zè-

le , il lui accorda un brevet figné de

fa main, par lequel il le créoit Comte
de Glamorgan ; & quoique ce bre-

vet ne fût pas fcellé du grand fceau

,

il ne îaiffa pas que de prendre ce ti-

tre , d'autant plus que le Roi le lui

donnoit lorfqu'ii lui écrivoit. Ce Sei-

gneur joignoit à un caraûere doux ÔC

iiiiinuant, une imagination vive, 6c
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beaucoup de prélbmption; & les grâ-

ces que le Roi lifi accorda, le con-

firmèrent dans ridée qu'il avoit de

fon importance. Charles, qui fe pro-

mettoit beaucoup des fervices de ce

Seigneur , le créa Généraliiîime de

trois armées , favoir , des Angîois ,

des Irlandois & des troupes étran-

gères , avec pouvoir de nommer tous

les Officiers fubalternes de ce corps

imaginaire. Il lui permit de traiter

avec tels de fes fujets qu'il lui plai-

roit
, pour ce qui concernoit les tu-

telles , les douanes , fes droits & ÏQS

prérogatives ; il lui donna des pa-

tentes en blanc
,
pour les remplir à

fa volonté , & conférer les charges

& les emplois à qui il jugeroit à pro-

pos. 11 promit même fa fille Elifa-

beth au fils de ce favori , avec une
dot de trois cents mille livres fîer-

ling. Il étoit Catholique Romain , ÔC

fort attaché à fa Religion. Il avoit

cpoufé en fécondes noces , Marguerite

O'Brien , fille du feu Comte , Se fœur
du Comte a£luel de Thomond ; il

avoit quelque bien , & étoit allié à

quelques-unes des familles les plus

paillantes d'Irlande,
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Tarte , Glamorgcii prétexta quelques af-

Orrn. V. faires réelles ou imaginaires pour al-
'"

*^^^^'ler clans ce Royaume vers la fin de

l'année 1644. Le Roi le recomman-
da au Vice-Roi , lui marquant qu'il

l'avoit engagé à accélérer la paix par

tous les moyens pofTihles , & qu'il

avoit une confiance entière dans ion

afredion &: fon intégrité ; mais qu'il

fe méfîoit un peu de fon jugement.

II paroît d'abord extraordinaire que

le Roi employât un pareil fujet dans

une affaire qui demandoit autant d'a-

drefTe & de prudence ; mais il fera

aifé de rendre raifon de ce qu'il dit

au Vice-Roi , en fuppofant qu'il ait

prévu qu'il feroit obligé de défavouer

ce que Glamorgan auroit fait : il don-

noit par-là plus de force & de plau-

fibilité à fon défaveu. Quoique les

amis du Marquis ne lui euffent pas

fait un portrait avantageux de Gla-

V^. V. III. morgan &: de fa conduite , il ne laiffa

f
^^^' pas que de témoigner dans fes dé-

i^^x.j. pA^i^çg jç ^^ç^^ Q^^W avoit de le voir

bientôt arriver ; mais il feignit d'igno-

rer le contenu des commàliions & des

inflru£lions dont il étoit chargé. Ces

conimiiîions donnèrent beaucoup à
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parle-r aux amis du Roi. Les confé- 3irch'«

ciérës d'Irlande conçurent les efpc- ^"^^^"^y*

rances les plus flatteufes d'un Gen-
tilhomme d'un aufTi grand crédit , &
de la même Religion qu'eux, & s'i-

maginèrent qu'on ne l'envoyoit en

Irlande que pour écouter leurs de-

mandes , &: leur accorder des con-

ditions auxquelles le Roi ne vouloit

confentir, dans l'embarras où il fe

trouvoit , que par fon entremife , de

peur que le public n'en fût inflruit.

Les Irlandois furent également flat-

tés du fuccès de leur ambalTade à

Rome , & des égards que le Saint-

Siège leur témoignoit. Innocent X
voulut diftinguer le commencement
de fon Pontificat par quelque mar-
que extraordinaire de fon zèle pour

"l^s intérêts de la Religion. Il reçut

Belling, Miniltre des confédérés d'Ir-

lande, avec un refped particulier ; &
pour répondre à leur requête , il ré-

folut d'envoyer en Irlande un Nonce
qui ixW profiter des circonftances ac-

tuelles de ce Royaum^e , pour y éta-

blir la Religion Romaine, ôc fou-

mettre fes habitants à fon joug fpi-

rituel, au cas qu'il ne pût réuiur a
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Carte » les rendre tributaires. li choifit pour
Vol. I. p. ççt eifet Jean-Baptifte Rinunccini

,

' Archevêque de Fermo , Gentilhom-

me Florentin , éloquent
,
gracieux

,

adroit, infinuant, régulier, & même
auftere dans fa conduite ; mais am-
bitieux , emporté, vain, bigot, fu-

perftitieux , & pleinement convain-

cu par un effet de Ion orgueil & de

fon fanatifme
, que la Providence Ta-

voit choifi pour convertir les Ifles

de l'Occident.

On lui ordonna , entr'autres inf-

trudions, d'engager les Prélats d'Ir-

lande à fe déclarer pour la guerre
,

jufqu'à ce que leur Religion fut par»

faitement établie, & qu'on eût con-

fié le Gouvernement du Royaume à

un Vice-Roi Catholique. On lui re-

commanda encore de pratiquer te

Marquis d'Ormond, de l'engager, s'il

etoit poffible, à livrer Dublin & Dro-
gheda aux Irlandois , & fur-tout à

rentrer dans le fein de l'Eglife Ro-
maine ; d'aller voir la Reine d'An-

gleterre
,
qui étoit à Paris , de l'af-

furer que la Religion étoit le feul

objet de fa mifîion, & qu'on n'avoit

aucun delfein contre les prérogatives
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de la Couronne d'Angleterre ; de la

détourner du dellcin qu'elle avoit té-

moigné d'aller en Irlande , vu que
fa préfcnce pourroit gêner les Reli-

gionnaires, & fortifier le parti neu-

tre & modéré, indépendamment de

la dépenfe d'un établiffement, qu'on

pouvoit employer plus utilement à

la guerre.

L'attente de deux perfonnages aufîî

diftingués, devinés à favorifer & à

appuyer la caufe des confédérés d'Ir-

lande 5 ranima leurs efpérances , &
augmenta ces idées de leur crédit que
leurs fuccès & la condefcendance du
Roi leur avoient infpirées. Uaffem-
blée du 1 5 de Mai reçut les propo-

fitions du Marquis avec tant de mo-
dération

,
qu'il fembla que les loix

pénales étoient le feul obflacle qui

s'oppofoit à la paix. Le Comte de

Clanricarde affura le Vice-Roi, que
s'il les abrogeoit, l'accommodement
feroit bientôt conclu , 6c que les Ir-

landois facrifieroient leurs vies &
leurs fortunes pour la caufe du Roi ;

mais le Clergé d'Irlande
, qu'on a- Carfe

,

voit convoqué, fa£lieux, jaloux, in- Vol. i. p.

téreffé , ÔC même la partie la moins ^'^^*
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irréprechable de fon ordre , voulant

fe rendre recommandable au Pape &
à fon Minière par fa foUicitude ex-

traordinaire pour les intérêts de TE-

glife , foutint qu'en vertu du ferment

d'ailbciation , les confédérés Catho-

liques étoient obligés de ftipuler ex-

preffément, qu'ils garderoient les E-

giifes , les Abbayes & les Monalle-

res dont ils étoient aftuellement en

pOiTefTion. Les membres les plus mo-
dérés de l'alTemblée furent choqués

de cette proportion , oL exigèrent

qu'on révoquât une déclaration qui

les feroit paffer pour des parjures.

Après bien des altercations , tout ce

qu'on put exiger du Clergé, fut de

déclarer qu'il n'avoit point deffein de

mettre les agents qui négocioient la

paix au nombre des parjures, quand

même on ne feroit aucune mention

de la claufe dont il venoit de par-

ler ,
pourvu qu'il obtînt ce qu'il dc-

mandoit. Enflammé par l'efpoir des

richeffes & des honneurs qu'il fe pro-

mettoit , il menaça {^s partifans fu-

perftitieux des foudres de l'Eglife

,

& qualifia d'impie une paix qui ne

procureroit point à i^% Prélats une
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iurifclidion abfolue , & le droit de
fiéger au Parlement ,

que les Protef-

tants avoient ufurpé ; ils les enga-

gèrent k protefler contre le traité ac-

tuel ; &c quoique raiTemblée traitât

ces procédés de traîtres 6c de fédi-

ti eux , cependant le Clergé prévalut

fi fort fur eux
,

qu'ils refuferent de

rcilituer les Egliies aux Proteflants

,

&c rejetterent tous les moyens qu'on

propofa pour lever ce nouvel obf-

tacle à la paix*

La bataille de Nafeby (*) ,
qui flit

û funefle à la caufe du Roi, contribua

à augmenter l'arrogance des confé-

dcrés. Au-lieu de confidérer que leur

fortune étoit liée avec celle du Roi

,

(*) Cette famsufe bataille qui décida la que-
re'îe entre le Roi ?c le Parlement , fe donna le

14 Juin 1645. ^^ Prince Robert commandoit
1 aile droite de l'armée du Roi , & le Cheva-
lier Marmaiuke Langdale la gauche. Le Che-
valier Jacob Ashîey conduifoit le corps de ba-

taille , compofé de toute l'infanterie , & le

Roi étoit a la tête du corps de réferve. Du
côté du Parlement, la cavalerie de la droite

étoit commandée par Cromwell , & celle de
la gauche par îreton. Le Général Fairfax &
le Major Général Skippon étoient tous deux
à la tête du corps de bataille , le premier à

lu droite, & le fécond à la gauche. N. D. T,
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&c que le triomphe du parti popu-

laire menaçoit leur nation ôc leur Re-

ligion de toutes les coniequences que

Charles avoir prévues , leur vanité

& leur préfomption furent telles ,

qu'ils crurent devoir profiter du mal*

heur de ce Prince ,
pour en exiger

de nouvelles concevons. Leurs pro-

portions
,
par rapport à leurs inté-

rêts civils 6c rehgieux, devinrent de

jour en jour plus énormes. Ils deman-

dèrent que 1 on abolît à l'inftant les

colonies de Wicklow & de Kilken-

ny ; que l'on envoyât à un Parle-

ment libre la connoiffance de celles

de la Province du Nord
,
qui étoient

beaucoup plus confidérables ; que

Ton examinât, & que l'on redreÔat

les griefs qui étoient refaites de leur

ëtabliflement ; de garder les forts &
les villes dont ils étoient en poflef-

iion , & d'exercer leur Gouverne-

ment
,
jufqu'à ce que les articles de

la paix euffent été confirmés par un
ac^e du Parlement ; d'occuper nonr

feulement le même nombre de char-

ges Se d'emplois civils & militaires,

mais encore que le Roi les favori-

fat h cet é2;ard; qu'on leur accor-

dât
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^\\. des Ecoles &; des Univerfités ;

que leurs Prélats pufTent exercer li-

brement leur jurifdidion ; qu'on an-

nullât toutes les loix pénales con-

tre les Rccufants , données par Henri

& Elifabeth , ou contre les Provi-

fcurs, fous les règnes précédents, &
qu'on ne les obligeât point à rendre

les Eglifes dont ils étoient en pof-

fefllon.

Charles étoit tellement concerné, Carte,

qu'il craignit que la défaite ne ren- '^'•^^^•"*'•

dît tous les fecours des Irlandois inu- ^ *

tiles à Tes affaires. Il ne put diiîimu-

1er l'indignation que lui caufoient ces

demandes extravagantes; il écrivit à

Ormond de prolonger la trêve, au

cas que les Irlandois fuffent allez lâ-

ches pour vouloir profiter de fa foi-

bleiTe, & pour rejetter la paix à d'au-

tres conditions, finon de tâcher de les

divifer , aimant mieux , difoit-il , a-

bandonner le tout au hafard de la

guerre
,
que d'acorder aux Papiûes

une tolérance qui ruineroit la Reli-

gion Proteftante. Ce Prince fe flatta

cependant de pouvoir utilem.ent em-
ployer les troupes Irlandoifes. il char-

gea le Lord Digby d'écrire au Lord
Tome VU D
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Muskerry, & aux autres agents qui

avoient été le trouver à Oxford , de

leur rappeller les promefTes qu'ils lui

avoient faites, de leur repréfenter le

danger auquel leur parti s'expofoit

,

en infillant far des demandes con-

traires à fon honneur & à fa con-

Carte , fcience , & qu'aucun malheur ne le

Vol. I. p. forceroit jamais d'accorder. Ormond
'^*

rédigea les concevions que les Irlan-

dois pouvoient efpérer d'obtenir. El-

les dilféroient peu de celles qu'on

leur avoit déjà offertes. Il confentit

à abroger les loix pénales contre

les récufants ; & pour les convaincre

de l'intention dans laquelle étoit Sa

Majeflé, d'employer indiilindement

tous fes fujets d'Irlande, il leur pro-

mit, dès que la paix feroit conclue,

d'ajouter à l'armée du Roi un corps

de Catholiques , compofé de quatre

mille fantaffins , & de fix cents cava-

liers.

Ils éludèrent le plus qu'ils purent

de répondre à ces proportions du
Vice - Roi. Ils attendoient tous les

jours le Comte de Glamorgan , qui

arriva enfin en Irlande, après avoir

échappé aux vailTeaux que le Parle-
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ment avoit mis en cioillcre. Il avoit KIng'sCa.

leurré le Roi des promcfTcs les plus^'"" °P"^'

magnifiques , entr autres de lui en-

voyer llx mille hommes dans le mois

de Juin , d'y joindre un renfort de

quatre mille Royalifles du Pays de

Galles; de bloquer le port de Mil-

ford , de lui fournir quantité d'ar-

mes 5 & de lui avancer foixante mille

livres fterling. Il fut trop long-temps

retenu en Angleterre pour remplir

fes engagements, &: il n'arriva en Ir-

lande que vers la fin de Juillet. Il

fut reçu par le Marquis d'Ormond
avec tous les égards que mérite un
homme que le Roi protégeoit & ho-,

noroit de fa confiance ; & lorfqu'iî

partit pour Kilkenny , il le recom- Birch's

manda au Lord Muskerry comme ^"^"^O''

une perfonne qui avoit beaucoup de
^*

crédit auprès du Roi , &: fur les fen-

timents de laquelle il pouvoit comp-
ter ; ajoutant qu'il fe feroit un de-

voir de le féconder préférablement

à tout autre, dans ce qui concernoit

le fervice de Sa Majeilé, & de fui-

vre fes confeils dans toutes les oc-
cafions où il s'agiroit du bien du
Royaume,

Dij
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J'ignore fi le Vice - Roi eut con-

noiffance ou non àos inftruôions par-

ticulières que Ton donna à Glamor-

gan; mais il paroit par la manière

dont il le recommanda, qu'il regarda

le Comte comme une perfonne due-

ment autofifée à traiter avec les Ir-

Âpîionf- landois. Ces derniers furent choqués
micaiDif-(]e la fermeté qu'Ormond faifoit pa-

MrSït. l'oîî^e ^ans cette négociation ; leurs

Col.Dub. partifans le regardèrent comme un

homme mal-intentionné , & réfolu-

rent de concert, avec un Confeil Pref-

bytérien
, ( c'eft ainfi qu'ils l'appel-

loient ) d'ôter au Roi toute efpé-

rance de fecours , & d'empêcher qu'il

ne fît fa paix avec les Irlandois. Ils

la retardèrent le plus qu'ils purent ;

Carte , V. & lorfqu'ils furent , après la prife du
m. n». cabinet du Roi à Nafeby ,

qu'il avoit
^'^"''*

ordonné à Ormond de conclure te

paix à quelque prix que ce fût, ils

entrèrent dans une fi furieufe colè-

re 5
qu'ils firent imprimer fes lettres

avec -des remarques très-injurieufes

à la conduite du Marquis. Ils reçu-

rent Glamorgan avec des marques

de fatisfadiion toutes particulières ; &
celui-ci, profitant de la lettre qu'Or-

I
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inond avoit écrite au Lord Muf-
kerry, feignit de la regarder comme
une flipulation formelle de fa part,

d'agir de concert avec le Comte , èc

de ratifier tous les engagements qu'il

prendroit.

Glamorgan produifit aux confédé-

rés deux pleins-pouvoirs du Roi. Le Birch's

premier étoit daté du 6 de Janvier l^^-l^'^-V»

1645 , N. S. Le voici tel que je l'ai

traduit d'après les Mémoires Latins

de Rinunccini,

Charles, R.

» Nous avons tant de confiance

» en vous , après les preuves que
» vous nous avez données de votre
» fidélité , que nous promettons, fur

) notre parole de Roi& de Chrétien,

» d'autorifer tout ce que vous ferez

» fur la foi de notre fignature, de
» notre cachet, ou de notre paro-
» le , de même que fi ces préfentes

» étoient fous le grand fceau d'An-
>* gleterre. Nous vous ferons même
» obligés de ne point infifter trop

» fcrupuleufement fur les conditions

,

» dans la vue de nous rendre un fer-

D iij
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» vice, dont nous efpérons vous ré"

» compenfer , s'il plaît à Dieu. Quand
» même vous iriez plus loin que les

» loix ne permettent , & que vous
» outre - palTeriez les pouvoirs que
» nous vous donnons , ignorant les

» cas dans lefquels vous pouvez vous
» trouver, comme c'eft pour notre fer-

» vice que vous agiffezjuous promet-
» tons non-feulement de vous par-

» donner , mais encore d'appuyer ce

» que vous aurez fait, de tout notre

» pouvoir & de toute notre autorité..

» S'il arrivoit par accident, ou pour
» telle autre caufe que ce foit, que

» vous fufTiez obligé d'outre-paiTer

» quelqu'un de nos ordres , nous pro-

» mettons de le confirmer à votre re-

» tour, & de fuppléer à ce qui pour-

» roit y manquer, les circonflances

» dans lefquelles nous nous trou-

» vons , ne nous permettant point

>> de difputer là-deffus. Vous pou-
» vez compter fur notre parole , s'il

» eil vrai qu'il y ait encore de la

» bonne foi & de la fidélité chez

» les hommes. Agiffez donc gaye-

» ment
,
promptement , & hardi-

» ment ; les préfe ntes vous fçroot un
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» fur garant de ce que vous ferez.

» Donné à notre Cour à Oxford ,

» fous notre fignature privée, le iz

» de Janvier 1644".

Le fécond , fur lequel le Comte
fondoit fon autorité , comme étant

plus formel & plus circonftancié

,

étoit daté du 11 du mois de Mars

fuivant , après que le Marquis d'Or-

mond eut témoigné la répugnance

qu'il avoit à refter en charge , & à

traiter avec les Irlandois aux condi-

tions que le Roi avoit propofées.

Elle étoit conçue dans les termes

fuivants ;

Charles, R.

» Char LES parla grâce deDIeu,
» Roi d'Angleterre , d'Ecoffe , de

» France & d'Irlande , Défenfeur de

» la Foi , &c. à notre féal & bien-

» aimé Coufm Edouard Comte de

» Glamorgan, Salut.

» Nous , mettant une entière con-

» fiance en votre fidélité , vous au-

» torifons par ces préfentes , aufîî

» valables à tous égards que fi el-

D iv

L
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» les étoient fous le grand fceau , ^
» vous donnons pouvoir de conclure

» avec les Catholiques confédérés de

» notre Royaume d'Irlande , dans les

» cas où vous ferez obligé de con-

» defcendre à des chofes où il n'efl

» pas à propos que notre Lieutenant

» paroifTe , ou que nous avouions

» publiquement. C'efl pourquoi nous
» vous ordonnons de procéder avec

» tout le fecret poffible , en vous
» conformant à ce préfent ordre.

» Nous promettons, fur notre pa-*

» rôle de Roi & de Chrétien , d'exé-

» cuter tout ce à quoi vous vous
» engagerez , félon votre prudence,
w & fous les conditions que vous ju-

» gérez convenables , fur la foi de

?> votre fignature &: de votre cachet;

» les confédérés ayant déjà donné
» des témoignages de leur zèle pour
» notre fervice , dans les fecours que
» nous avons reçus de leur part. Et

» pour tout ce que vous ferez en

» général , ou fur chaque article par-

» ticuiier , les préfentes vous feront

» un fur garant.

» Donné à notre Cour à Oxford

,

» fous notre fignature royale, le 1%.
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» de Mars, clans la vingtième année

» de notre règne 1644.

En vertu de ce plein -pouvoir,

Glamorgan fit un traité particulier

avec les confédérés , brûlant d'impa-

tience de fe voir à la tête de dix

mille Irlandois, & de rétablir l'indé-

pendance , l'autorité & la fplendeur

du Roi. L'Abbé Scarampi, agent du
Pape , s'oppofa à ce qu'on fît la paix

publiquement avec le Marquis d'Or-

mond , & fecretement avec le Com-
te , & à ce qu'on féparât les articles

religieux des articles civils ; mais il

ne put empêcher que la paix ne fût

conclue environ un mois après fon

arrivée.

Glamorgan promit , au nom du Cox. Ap-

Roi, que tous les Catholiques d'k- pci^fi-.î^'*

lande jouiroient du libre exercice de
^^^*^*

leur Religion ; qu'ils demeureroient

en poiTeiTiort de toutes les Eglifes

que les Proteftants ne poffédoient

pas actuellement ; que tous les Ca-
tholiques feroient exempts de laju-

rifdidion du Clergé Proteilant; &
que le Clergé Catholique exerceroit

fa jurifdidion fur les fujets de fa corn-

D V
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miinion ; que le Parlement feroit un
ade pour affurer aux Catholiques

toutes les concevons du Roi , & les

rendre capables de pofTéder les char-

ges & les emplois; que le Marquis
d'Ormond ne troubleroit point les

Catholiques dans les articles ci-def-

fus fpécifîés, ni dans les autres, juf-

qu'à ce qu'il plût au Roi de les

confirmer. Le Comte de Glamor-
gan engagea la parole du Roi qu'ils

ieroient exécutes. Les CommifTai-

res Irlandois ftipulerent de leur cô-

té
5 que le Grand - Confeil four-

fliroit au Roi dix mille hommes,
pour fervir Sa Majeilé en Angleter-

re, en Galles ou en Ecoffe, fous le

commandement du Comte de Gla-

morgan ôc des autres Officiers que
les confédérés nommeroient ; & que
les deux tiers des revenus du Cler-

gé feroient employés pendant trois

ans à l'entretien de ce corps de

troupes.

Les confédérés ayant examiné ces

articles, fe défiflerent de la demande
qu'ils avoient faite d'un ac^e dii Par-

lement, qui affurât les concevons
que k Roi feroit au Clergé, comme
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difficile & préjudiciable à Sa Majef-

té. Glamorgan s'engagea de les af-

furer par une autre voie, & promit

fous la foi du ferment d'inflruire le

Roi de ce qu'il avoit fait pour fon

fervice , d'obtenir la confirmation

des articles dont il étoit convenu en

vertu du plein-pouvoir qu'il lui a-

voit donné, & de ne point prendre

le commandement de l'armée qu'on

.n'eût rempli les conditions dont Sa

Majeflé & lui étoient convenus. Le
Confeil général ajouta , pour plus

grande précaution
,
que leur union

& leur ferment d'affociation fubfif-

teroient dans toute leur force ,
juf-

qu'à ce que le Parlement eût rati-

fié les conditions de cette paix.

En conféquence de ce traité , qui

fut conclu le 15 d'Août, le Confeil

général ordonna, le 9 du mois iui-

vant, la levée de dix mille hom-
mes pour le fervice du Roi ; & com- Carte

,

me le traité public avec Ormond n'é- p*""^- ^*

toit point encore conclu, Glamor- * ^' ^'^'

gan
,
qui brûloit d'impatience de con-

duire ce renfort en Angleterre , pref-

fa le Marquis de faire toutes les con-

cevions qu'on lui avoit permis d'aç-

D vj
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corder , & de s'en rapporter pour les

autres à la volonté du Roi.

Le traité avec Ormond ayant été

remis fur le tapis , on difcuta avec
beaucoup de modération , & Ton con-
vint fans difficulté de tous les articles

relatifs aux intérêts civils des confé*

dérés. Leurs proportions, par rapport

à la Religion , étoient extravagantes

& infidieufes, ôi ne tendoient à rien

moins qu'à un établiffement légal

,

non - feulement de la Religion Ro-
maine , mais encore de la jurifdidion

du Pape. Ormond s'oppofa prudem-
ment à ces demandes. Les agents Ir-

iandois
,

qui étoient inilruits de ce

que Glamorgan avoit fait , demandè-
rent qu'on n'inférât dans le traité au«

cune claufe qui exclût les Catholi-

ques des nouvelles grâces qu'il plai-

roit à S. M. de leur accorder. Leur
proportion fut acceptée. Le LordDig*
by , étant arrivé à Dublin , travailla

à concilier les Irlandois , & à hâter

ie fecours qu'ils avoient promis. On
convint mutuellement de renvoyer

au Roi la décifion des proportions

relatives à la Religion
,
qui mettoient

obftaçle à la paix. Elle paroiffoit à la
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veille d'être conclue , & le Roi atten-

doit à tout moment l'embarquement

des troupes Irlandoifes; mais il iiir-

vint de nouvelles difficultés, & les

moyens mêmes qu'on employoit pour

le lervir, firent avorter les projets de

ee Prince infortuné.
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CHAPITRE VII.

Rinuncc'inl envoyé m Irlande avec le //-

tre de Nonce, — S'^abouche à Paris

avec la Reine, — Projets des Catho^

liques Anglois. — Le Nonce arrive à

a Kilkenny.— Manière dont il ejl reçu

par le Confeilfouverain,— Ses confe--

rmces avec Glanwrgan.. — Son oppo-

jition au traité de paix,— Ses menées

avec les Evêques Papijîes. — // ob-

tient de nouvelles concejfiojis de Gla-

tnorgan, — Affaires militaires, —
Prlfe de Sligoi— On tente de la re^

prendre, — Défaite & mort de l^Ar-

chevêque de Tuam, — Le traitéfecret

de Glamorgan découvert, — Dighy

l'arrête^ & le fait mettre enprifon,-^

Le Confeil examine fa conduite, —
Sa conférence avec Ormond, — Le:

Confeil fouverain demande fa liberté,

— Il efl renvoyé abfous, — Le Roi

défapprouve fa conduite, — Lettres

privées du Roi à Ormond & Glamor-^

gan, — Mouvement que le Nonce fe

donne pour enpêcher la paix, — Dé-

lais & altercations, -— Nouvelles con-
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ccjfions de Glamorgan. — Promejjes

qu'il fait au Nonce, — Ajfurances

qu'il donne au Roi, — Traité conclu

avec le Marquis £Ormond. — On
le prcjfe de fe joindre aux Irlandois

contre le Parlement, — Ses réponfes

fages & circonfpecies, — Le Roi écrit

de rarmée <£EcojJe, — Déclaration

du Lord D'igby, — Le traité ratifié

& publié, — Le Nonce s^y oppofe, —

-

Ignorance & bigoterie de ce Prélat.—
// engage Owcn O^N'ial à s*attacher

à lui. — Bataille de Benburb, — 5^^^

effets, — On empêche la publication

de la paix dans plujieurs villes, —
On excommunie ceux qui Pacceptent,
— On invite Ormond à fe rendre à

K'ilkenny, — Il efi reçu avecjoie, —
Onforme le deffe'in de l"*enlever, — //

retourne dans la Capitale, — Entrée

du Nonce à Kilkenny. — Ilfait em^

pr'ifonner les membres du Grand-Con-

feil y & en crée un nouveau, — Vaine

attente de Glamorgan & du Nonce*

— Préparatifspour la dcfcnfe de Du-
blin, — Ormond traite avec le Parle^

ment d^Angleterre, — Les confédérés

invcjîi[fent Dublin, Leurs demandes,

— Leurs d'iffemions, — Digby &
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Clanncardc traitent avec Pnfîon &
le Nonce, — Retraite foudaine des

confédérés, —^ Traité entre Clanricarde

& Prejîon,— La négociation du Mar-

quis iOrmond avec le Parlement rom^

pue, -— Ormond adopte avec répu-

gnance les vues d& Clanricarde, —
Preflon fe réconcilie tout-à-coup avec

le Nonce, — Une nouvelle affembléc

générale Je déclare contre la paix,—
Ormond recommencefon traité avec le

Parlement, — Les confédérés tentent

inutilement de le rompre, '— Les Par-

Umentaires fe reruknt maîtres de Du-
blin, — Ormond remet tépée de /'-£"-

taty & quitte CIrlande^

A. D. "r\^' R A N T tout le cours de cette
i64j. JL/ négociation

,
plufieurs confédé-D

rés panirent defirer le rétabliffement

de la paix publique. Ils fentoient la

néceiïitë de foutenir le Roi ; ils fe

bornoient à des conditions modé-
rées,& à profeffer leur Religion , fans

fe mettre en peine fi les k>ix Tauto-

rifoient ou non. Le Clergé ne man-

qua point d'invediver contre ceux

qui abandonnoient ainfi TEglife. Les

agents qu'il avoit à Rome repréfen*
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terent le danger qu'il y avoit que des

temporifeurs impies laiflaflTent con-

clure la paix fans qu'on eût pourvu

aux intérêts de l'Eglife ; & Rinunc-

cini eut ordre de fe rendre en Irlande

pour l'empêcher.

Les Royalifles craignirent , avec Carte;
• /l -r •

1 T 1
Vol. I. p.

juite railon, que la prelence de ce ^

Nonce , & fes pratiques avec le Cler-

gé d'Irlande, n'oppofafTent un obfla-

cle à un traité qui traînoit depuis

long-temps , & ne retardaient les le-

cours qu'on attendoit des confédé-

rés. La Reine d'Angleterre auroit Bîrchja-

voulu le retenir à Paris jufqu'à ce ^"'^7»

que le traité fût conclu. Il témoigna

avoir envie de l'accompagner, & de

préfenter fes lettres de crr-ance dans

une audience publique ; mais la loi

d'Angleterre défendoit , à quelque

Miniftre étranger que ce ïixt^ d'en-

trer dans le Royaume fans le con-

fenteinent du Roi & du Confeil,'5^

les Anglois Proteilants qui étoient à

la Cour repréfenterent au Roi le dan-

ger d'une pareille vifite
,
qui donne-

roit lieu de croire qu'il avoit conclu

un traité avec le Pape.

Le Nonce témoigna de fon attache*
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ment pour îe Roi , & , fuivant les înf-

trii£i:ions qu'il avoit reçues , s'efforça

de convaincre Sa Majefté que l'affai-

re, dont il étoit chargé , n'avoit pour

but que de rétablir fon pouvoir &
fon autorit«é. La Pleine , auiïi peu fin-

cere que lui, feignit d'approuver fon

voyage en Irlande , efpérant, difoit-

elle
,

qu'il ménageroit une paix en-

tre fon époux & les Irlandois , égale-

ment néceffaire aux intérêts de tous

les deux. Elle lui repréfenta le dan-

ger que les confédérés Catholiques

courroient , fi le Roi étoit vaincu

,

ôc obligé de s'accommoder avec fes

ennemis. Elle conclut de-là qu'il con-

venoit que les Irlandois modéraffent

leurs demandes, » au -lieu de vou-
» loir tout obtenir". Elle lui témoi-

gna le defir qu'elle avoit qu'il reftât

à Paris
,
jufqu'à ce que le traité fut

conclu ; qu il pourroit , en employant
fes foUicitations auprès du Pape, ter-

miner une affaire qui intéreffoit tou-

les les PuifTances de l'Europe , qui

craignoient avec raifon la ruine du

Roi d'Angleterre , & la ligue des

Parlemientaires avec les Huguenots

& les Hollandois , ligue odieufe
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te formidable à tous les Potentats.

Ce qui donna encore plus de poids

à ces raifons, fut un mémoire que le

Nonce reçut des Catholiques d'An-

gleterre. Ils favoient que la Reine a-

voit envoyé Kenelm Digby à Rome,
pour demander du fecours au Pape,

Ils prièrent Rinunccini de faire en

forte qu'on le refufât
,
jufqu'à ce que

les Irlandois euffent obtenu leurs juf-

tes demandes
, par rapport à la P^e-

ligion , & qu'on eût affuré les droits

& les intérêts des Catholiques. Ils

propoferent de fe liguer avec leurs

frères d'Irlande , & de fournir une

armée aii Roi ; mais ils infiflerent fur

ce qu'on leur accordât auparavant

leurs demandes , 6c qu'on leur en af-

furât l'exécution. » Le Roi, dirent-

» ils, e/l un Prince auquel on ne peut

» fe fier , & il ne manquera pas de s'ac-

» commoder avec fon Parlement, fi

» fon intérêt l'exige, d'autant plus

» qu'il lui a plufieurs fois promis de

» faire exécuter les loix pénales con-

» tre lesCatholiques. Quel fond peut-

» on faire fur un Prince qui a facrifîé

» le Comte de Stratford ëc les Evê-
.»» ques, malgré lapromeÛe folemnelk
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» qu'il avoir faite de les protéger"?

Durant le tracas de cette nëo;ocia-

tion, le Nonce fe repaiflbit de l'i-

dée flatteiife qu'il étoit à la veille

d'extirper Théréfie du Nord , l'objet

de fes travaux , & celui des Catho-

liques d'Angleterre. La Reine foupi-

roit après la pacification abfolue de

l'Irlande. Les Catholiques d'Angle-

terre la jugeoient abfolument nécei-

faire pour pouvoir tranfporter un
corps de troupes Irlandoifes, lefquel-

les , en fe joignant avec celles d'An-

gleterre, qui étoient de la même Re-
ligion qu'eux , ferviroient tout-à-la-

fois le Roi , & le tiendroient en ref-

ped , 6c l'obligeroient à remplir les

conditions qu'il avoit promiles. On
propofa de nouveau de charger la

Reine d'Angleterre & la Reine Ré-
gente de France de la négociation

du traité. Le Nonce efpéra d'y avoir

part, & de fervir d'arbitre entre le

Roi & les confédérés Catholiques ;

mais la Cour de Rome crut qu'il étoit

de l'intérêt de l'Eglife qu'il fût en
Irlande , & lui ordonna à plufieurs

reprifes de s'y rendre. Il s'embarqua,

& arriva à Kilkenny le 12 de No*
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vfmbre , lorfque la négociation avec

Ormond paroiflbit à la veille d'être

conclue.

Il protefta au Confeil fouverain , Carre

dans la première audience qu'il lui \^^' ^' i

donna, qu il navoit d autre objet

que les intérêts de la Religion & la

j)aix du Royaume. Le Confeil lui

promit de fon côté d'agir de concert

avec lui, & de ne rien faire fans fon

confentement. On lui montra les con-

ceffions que le Vice-Roi avoit faites

dans les affaires civiles , de même que

celles d'une nature religieufe qu'on

avoit obtenues du Com.te de Glamor-
gan , Gentilhomme Catholique

,
que le

Roi avoit chare;é de fatisfaire les con-

fédérés fur les articles qui mettoient

obflacle à la paix. On lui repréfenta

l'importance dont il étoit de garder le

fecret fur ces concefîions religieufes,

jufqu'à ce que le Roi put les avouer.

Les confédérés s'étoient pareillement

efforcés d'obtenir du Marquis d'Or-

mond quelques concelïïons par rap-

port à la Religion ; 6c quoiqu'ils

n'euffent point réuffi dans leur pro-

jet , on avoit eu foin de ne rien in-

férer dans les articles publics qui dé-
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mentit les concevons du Comte de

Glamorgan. On fît obferver au Non-
ce qu'il importoit extrêmement de

déterminer ce qu'il convenoit de faire

pour le maintien de la Religion & de

l'autorité du Roi , vu que l'es beibins

ëtoient urgents , la puiiTance du Par-

lement formidable , & que la trêve

étoit à la veille d'expirer.

Blrch, Glamorgan s'adrelTa pareillement
«iv.pres 2^ Nonce avec une déférence parti-
les Me- ,. Ti 1 • ^ ' • 1 1

moi-esdu culiere. 11 lui témoigna le plus pro-

Konce. fond refpeû pour fon cara£lere , &
la réfoluîion qu'il avoit prife de n'a-

gir que par fes ordres. Il lui mon-
tra la commifîion que le Roi lui a-

voit donné de traiter avec les Irlan-

dois , de même que les ordres qu'il

en avoit reçus
,

qui marquoient la

confiance extraordinaire qu'il avoit

en lui. Il lui montra aulïï une let-

tre qu'il adrefToit au Pape Inno-

cent X , comme une preuve de (on

attachement pour le Saint-Siège. Le
Nonce lui en montra une autre dans

laquelle Charles approuvoit le def-

fein qu'il avoit d'aller en Irlande, &
le prioit d'agir de concert avec le

Comte de Glamorgan
,
promettant de
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ratifier ce qu'ils feroient conjointe-

incnt. Il lui recommandoit lur-îout

le fecret, & Taffuroit que, quoique
cette lettre fût la première qu'il eût

écrite à un Minière du Pape , il ef-

pcroit que ce ne feroit point la der-

nière. » Lorfque vous aurez pris

,

» lui difoit-il , vos mefures avec le

» Comte ,
je me déclarerai ouver-

» tement , ainfi que je vous l'ai pro-

» mis. — Votre ami ".

Le feul effet de cette condefcen- Cane,

dance fut de rendre cet Eccléllafli- "^ ^^*P»

que vain, plus hardi & plus entrepre-

nant. Il s'oppofa aux termes du trai-

té particulier , difant qu'ils étoient

infuffifants & précaires. Il condam-
na le deffein qu'on avoit de publier

les articles politiques, & de fuppri-

mer les Religieux ; ce qui fcandalife-

roit 5 difoit-il, les étrangers , & leur

donneroit lieu de croire qu'on avoit

facrifié l'honneur & la liberté de la

Religion à des avantages temporels.

Il obferva qu'il n'étoit pas fur que
l'on exécutât ces articles religieux ;

qu'il pouvoit arriver que le Roi ne
pût les confirmer , & que le Comte
de Glamorgan, qui pouvoit feul en
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obtenir la confirmation , mourût. Qu«
fi les confédérés éviioient de publier

les articles religieux , de peur d'in-

difpofer les Proteflants, ils dévoient

également craindre d'aliéner le Pape

& tous les Princes Chrétiens , en les

fupprimant. Il obferva encore que
dans ces articles que Ton vantoit fi

fort , il n'étoit fait aucune mention

d'un Lord Lieutenant Catholique , ni

des Evêques , ni des Univerfités , ni

de la continuation du Confeil fou-

verain, ni de celle du gouvernement
des confédérés. Le Confeil s'efforça

de lever ces objedions. On produi-

fit diverfes pièces, on les examina,

on y répondit , mais fans autre ef-

fet que de confirmer le Nonce dans

fon fentiment , & les confédérés mo-
dérés dans la réfolution qu'ils avoient

prife de s'accommoder.

Le Nonce voyant que le Confeil

refufoit abfolument d'adopter les me-
fures qu'il avoit prifes , réfolut de

s'oppofer à fon fentiment. Il invita

les Evêques Catholiques qui étoient

à Kilkenny à une conférence. Huit

d'entr'eux protégèrent avec lui con-

tre la paix j U convinrent de s'y op-

pofer

,
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|)oier , & de ne point rendre leur

réfoliition publique, jufqu'à ce que
le Confeil eût conclu la paix. Le
Nonce, s'adrefTant enfuite à Glamor-
gan , lui fît obferver que le Roi ne
devoit pas fe laiffer abufer plus long-

temps par les hérétiques
; que la con-

fcrvation de fa Couronne dépendoit,
après Dieu , du Pape , & de l'union
de tous fes fujets Catholiques avec
ceux des autres Pays

; qu'il étoit de
fon intérêt de s'affurer des Irlandois,

en acquiefçant à leurs juftes deman-
des, & que Son Excellence étoit obli-

gée d'employer les pouvoirs dont elle

étoit revêtue au fervice du Roi & de
la Monarchie, de même qu'à l'éta-

bliffement de la toi orthodoxe. Le
Comte

,
qui étoit à-peu-près du mê-

me génie & du même caradere que
le Prélat Italien , céda à ks inflan-

ces , ne chercha plus qu'à fe voir à
la tête de l'armée d'Irlande , & eut
afTez de vanité &; de fuperflition pour
figner un aâ:e

,
qui fervit comme de

fupplément au premier traité qu'il a-

voit fait. Il promit , dès que les dix
mille Irlandois feroient arrivés en
Angleterre

, que le Roi n'employe-
Tomc FL E
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roit dorénavant pour Lord Lieute-

nant qii un Catholique Romain ; qu'il

permettroit aux Evêques de la même
communion de fiéger au Parlement;

qu'il leur permettroit d'établir des

Univerfités , &: laifferoit fubfifler le

Confeil fouverain ,
jufqu'à ce que

les articles particuliers euffent été ra-

tifiés*

Ce traité ,
quoique fait fecrete-

ment , fut pourtant découvert par

im accident extraordinaire. Il con-

vient ,
pour l'expliquer , de rappor-

ter quelques faits que j'aurois paffé

fou^ filence dans tovite autre circonf-

tance que celle-ci.

Carte, Pendant que les îrlandois confé-

VdI. I. p.
ç^^j.^s preffoient le Marquis d'Ormond

^^''''^^'^'

de déclarer les ligueurs du Nord re-

belles , ce dernier s'efforçoit de les

attacher au Roi & au Gouvernement.

Ils fe plaignirent hautement de la né-

gligence que le Parlement d'Angle-

terre témoignoit pour eux : non-feu-

lement les vieilles troupes Angloi-

îes , mais encore Monroe & fes Ecof-

fois ,
parurent difpofés à fe liguer

avec le Gouverneur en chef à des con-

ditions modérées 'U raifonnables. Le
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Parlement , allarmé des fuites d'une
pareille union , rcfolut d'envoyer dix

mille livres ilerling , des hardes &
des provifions aux troupes d'Ulfler,

& de nommer un comité de fes mem-
bres pour vifiter cette Province , exa-

miner l'état des troupes , & écouter
leurs plaintes. Dans ces entrefaites

,

Charles Coote , à qui il venoit de
donner le commandement de Con-
naught , fut trouver de fa part les

Généraux Bretons du Nord, pour les

prier de l'aider à foumettre les re-
-belles de fon Gouvernement , & à
réduire Sligo , une de leurs principa-

les places. Après avoir balancé quel-
que temps là-deffus , ils détachèrent

quatre mille fantafîins & cinq cents

cavaliers , tant Anglois qu'Ecoffois,

Ces troupes fe mirent en marche

,

prirent Sligo, &: dévaflerent les Com-
tés voifms ; ce qui caufa un tort con-
•fidérable aux rebelles & aux Roya-
liftes. Le Comte de Clanricarde étoit

le feul qui pût réprimer ces outra-

ges ; mais piqué de ce qu'on lui avoit
.refufé la Préfidence de Connaught

,

après la mort du Lord Ranelagh , il

refufa d'accepter le commandement
E ij
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de l'armée , fous les ordres des no«^

veaux Préfidents , le Lord Wilmot

& le Lord Dillon de Coftello.

Dans cette conjonûure critique,

le Marquis d'Ormond chargea le Lord

Taafe de réduire ceux qui avoient

violé la trêve, & attaqué les quar-

tiers desRoyaliftes dans Connaught;

ce qu'il fît avec le fecours de Clan-

ricarde & de quelques autres Sei-

gneurs de la Province d'Occident.

Dans ces entrefaites , les confédérés

de Kilkenny , allarmés & irrités des

hoftilités des rebelles du Nord, en-

voyèrent Jacques Dillon, un de leurs

Officiers , au fecours de l'Archevêque

de Tuam , Préfident de la Province

de Connaught ,
qui levoit des trou-

pes pour reprendre Sligo. Ce Pré-

lat guerrier donna l'affaut ,
pénétra

dans la ville, & étoit à la veille d'en

chafTer la garnifon Angloife , lorfqu'il

apprit que l'armée du Nord appro-

choit. Charles Coote l'attaqua dans

•fa retraite, mit fes troupes dans nne

entière déroute, & l'Archevêque fut

tué. Les vainqueurs pillèrent fon ba-

gage , &: ce fut parmi fes papiers que

l'on trouva une copie authentique du
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traité que le Comte de Glamorgan
avoit conclu avec les confédérés , la-

quelle contenoit un détail de fa corn-

mi/îion , & du ferment qu'il avoit fait

aux confédérés.

On l'envoya aufîi-tôt au Parle-

ment
, qui la (\t imprimer , & en ré-

pandit des copies; ce qui fît un tort

infini à l'honneur du Roi , fcandalifa

fes adhérents Proteilants , & fournit

un fujet de triomphe à (es ennemis.

On en envoya des copies au Mar-
quis d'Ormond & au Lord Digby,
qui étoient à Dublin , & à plufieurs

Irîandois. Cette découverte augmen-
ta la confiance des Papifles , abattit

celle des Proteflants, & fît craindre

aux Miniiîres qu'ils ne fe révoltaf-

fent. L'effet naturel qui en réfulta , inquîry,

fut , comme le Lord Digby le dit P- 9^.^

lui-même , » que les Proteilants en
^-oj-th'^

» conclurent que le deffein du Roi

,

» ainfi qu'on l'avoit affuré , étoit de

» faire révolter les Irîandois , & d'in-

» troduire le Papifme par les moyens
» les plus indignes & les plus per-

» fîdes ". Il falloit trouver quelque

expédient pour appaifer la rumeur
générale , 6c difculper le Roi. Le Lord -

E iij
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Digby témoigna tant de zele contre'

lès procédés de Glamorgan
,
que bien

des gens l'attribuèrent , non point à

fon attachement pour une Religion

qu'il abandonna dans la fuite , mais

à un deffein liniilre de fupplanter ce

Comte dans le commandement des

troupes d'Irlande. Il l'attira à Dublin
fous prétexte de concerter avec lui

fur quelques préliminaires relatifs au

tranfport de trois mille Irlandois ,

deflinés au fecours de Chefter ; &
quelques jours après (on arrivée , il

l'accufa au Confeil-Privé de trahifon

,

& le (ïi arrêter.

'Pour appuyer c^tit accufation , il

lut à la barre du Confeil le traité

,

le ferment & la commiiTion de Gla-

Carte, V. morgan , daté du ii de Mars. Le
^^]' ^\\. Lord Digby prétendit que cette corn-

' mifîîon étoit forgée ou fubreptice ;

ou , au cas qu'elle îi\t vraie
,
qu'elle

avoit été limitée par quelques inf-

trui^ions particulières; » & qu'il étoit

» aiTuré que le Roi étoit incapable

» d'accorder aux confédérés des con-

» ceiîiorhs aulîi défavantageufes à la

» Religion & à la Royauté, quand

» même il s'agiroit de fauver fa Coii-
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» ronne , fa vie &: celle de fa fem-

» me & de fes enfants ".

Tel fut le langage que Ton tînt

au Confeil
,
quoique Digby fût per-

fuadé , ainfi qu'il l'avoua au Secré-

taire Nicolas , » qu'il étoit prefque Inqulry

» impofTible qu'un homme de bon ^ '^^*

» fens eut pu contrarier un pareil

» engagement, fans y être autorifé ",

Ormond, lui-même, ne douta point

que le Roi n'eût donne commifTion

^ Glamorgan , & ne lui eût promis

de ratifier ce qu'il feroit , lorfqu'il

fe rappella Tctendue à^s pouvoirs

qu'il lui avoit donnés. Charles
,
pour

attacher les Irlandois à fon fervice
,

le chargea de les afTurer qu'il ne fe-

roit point exécuter les loix pénales,

& qu'il les abrogeroit dès que la paix

feroit conclue. Voyant que cette con-

ceflion ne produifoit aucun effet, il

autorifa fon Lord Lieutenant à les

annuller , ÔC à déclarer les récufants

capables d'exercer les charges & les

emplois. Ils n'avoient point encore

demandé d'être mis en pofTeiîion des

Eglifes ; mais ayant depuis infiflé fur

cet article, le Roi rejetta , à la vé-

rité , le«r demande dans fes dépêches

E iv
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publiques, comme incompatible avec
ibn honneur & fa confcience ; mais

Carte ,
parut y acquiefcer %ans une lettre

Vci. III. qu'il écrivit au Marquis d'Ormond.
^'^^^'

» Mon intention , lui difoit Charles

,

» n'eu pas que vous accordiez aux

» Irlandois, en matière de Religion,

» ( au cas que vous ne puifîiez avoir

» la paix autrement
, ) au-delà de ce

» que je vous ai dit , favoir , de

» leur permettre d'avoir des chapel-

» les dans quelque ParoiiTe conve-
w nable , où il y a beaucoup de Pa-

» piftes
5 pour y faire leurs dévotions,

» fi vous ne trouvez point d'autre

>» expédient pour obtenir la paix ".

Ces exprefîions paroifTent fi modé-
rées àc fi circonfpedes, qu'elles ont

échappées aux Ecrivains qui jugent

des chofes par les circonflances dans

lefquelles fe trouvoit alors l'Angleter-

re ; mais dans le temps dont je par-

le , il n'y avoit prefque pas une Pa-

roifle dans l'Irlande où il n'y eût des

Catholiques ; de manière que û d'Or-

mond eût obéi à fon maître , il au-

roit pu, en vertu de l'autorité qu'il

lui donnoit , accorder par-tout des

EgUfes aux Cathohques , ôc établir
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leur culte dans tout le Royaume.
Ces circonllances me perfuadent

qu'Ormond ne crut jamais qu'un Gen-

tilhomme qu'il Tavoit que le Roi avoit

chargé de négocier avec les Irlandois

,

& qu'il leur avoit, en conféquence,

recommandé , eût forgé la commif-

fion mentionnée dans le traité , ni

outrepafTé Tes ordres ,
puifque les ar-

ticles de ce traité ne contenoient rien

au-delà de ce qu'il avoit eu ordre

de leur accorder. Cependant, pour carte,

appaifer la fermentation générale , V. i. n\

Glamorgan fut mis en prifon , &C exa- ""^^''''*

miné le lendemain devant un comité

du Confeil. Il avoua ingénuement ce

qu'il avoit fait , & s'en rapporta ,

pour les particularités , à la copie

des articles qui étoit parmi fes pa-

piers, & qu'il produifit peu de temps

après. Il déclara n'avoir confulîé que

les parties avec lefquelles il avoit

contradé, » qu'il n'avoit prétendu ni

» engager Sa Majeilé , ni intéreiTer

» fon honneur ni fa confcience; qu'il

» avoit cru être autorifé par fa com-
» mifîion à conclure le traité; qu'il

» s'étoit contenté de montrer fon

» plein-pouvoir, ôc de le dépofer en-

E v
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» tre les mains des confédérés ". Dans
la copie de fon ferment

, que le Par-

lement d'Angleterre publia, il étoit

dit expreffément , » que le Comte ne

» prendroit point le commandement
» de l'armée

,
jufqu a ce qu'on eût

» exécuté les conditions qu'il avoit

» propofées de la part de Sa Majef-

») té ". On avoit ajouté à celle qu'on

préfenta au Confeil , » ou que l'on

» i\\\ inftrnit de fa volonté '*.

Pour prouver l'authenticité de cet-

te addition , & la vérité de ce qu'il

avançoit au Confeil , le Comte mon-
tra au Marquis d'Ormond , dans une
conférence qu'il eut avec lui , l'ori-

ginal de l'aâie qui rendoit le contrat

nul , moyennant la fatisfadion re-

quife par le contrat ; il avoit été iigné

le lendemain du traité , & par les

mêmes parties. Il portoit , » que le

» Comte ne prétendoit engager Sa

» Majefté qu'autant qu'elle jugeroit

» à propos , après qu'elle auroit re-

» çu le fecours de dix mille hbm-
» mes. Il promettoit néanmoins , fur

» fa parole &: fur fon honneur, de

» ne point montrer cet acle a Sa Ma-
» jeflé

5
jufqu'à ce qu'il l'eût enga-
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M gée , autant que cela dcpendoit de

» lui , à exécuter les articles du trai-

» té; moyennant quoi, lesCommif-
» faires tenoient le Comte de Gla-

» morgan quitte des engagements

M qu'il avoit pris avec eux, au cas

» que le Roi refufât d'acquiefcer aux
» dits articles. Le Comte s engageoit,

» de fon côté , avec ferment , de ne

» point montrer cet afte dans Tinter-

» valle a qui que ce ï\\t , fans le

» confentement des CommifTaires *'.

Comme il avoit remis la commif-
fion citée dans le traité aux confédé-

rés , il produifit celle dont je viens

de parler , avec une lettre plus cir-

conilanciée , datée du 1 2 de Janvier,

dont il permit au Marquis d'Ormond
de prendre copie , après lui avoir re-

commandé le fecret. Il nia avoir re-

çu aucune inftru£^ion particulière du
Roi

,
qui le reflreignit dans fa né-

gociation. Il déclara n'avoir agi de

la forte que par un effet de fon zèle

pour le fervice de Sa Majeflé , &
pour accélérer le tranfport des trou-

pes Irîandoifes ; qu'il n'avoit jamais

prétendu engager le Roi à aucune

condition qu'il pût défapprouver , ou
E vj
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dont les confédérés pufTent s'écarter

,

plutôt que de rappeller leurs trou-

pes d'Angleterre. Il ne paroît pas qu'il

ait inflruit Ormond ni de ce qu'il

avoit fait avec le Nonce, ni des con-
cefîîorrs extravagantes que ce Prélat

l'avoit engagé de faire , ni qu'il lui

ait dit qu'il les avoit communiquées
aux Commiffaires des confédérés. Il

envoya chercher une pièce à Kil-

kenny; ce qui allarma beaucoup les

confédérés. Ils craignirent qu'elle ne
déconcertât les mefures qu'ils avoient

prifes. Il eut la précaution de la fouf-

traire ; de manière que nous igno-

rons les fuites de cette affaire (*).
ïnquiry, Glamorgan ne témoigna, durant

114.^°^' fa prifon , ni cet abattement , ni cette

(*) Mr. Carte prétend , faute d'attention
,

que cette pièce étoit un double du traité de

GlarHorgan , ou un ade qui l'annulloit. Or-
mond avoit des copies de l'un & de l'autre.

Il peut fe faire qu'elle contînt quelques ar-

rangements relatifs à l'expédition d'Angleterre
,

ôc même une nomination d'Officiers. Cette

pièce , fuppofé qu'on en eût connoiffance ,

devoit offenfer plufieurs de leurs partifans

qu'on avoit négligés » ou qui ne fe croyoient

pas récompenfés fuivant leur mérite. Aufii les

confédérés craignirent-ils qu'elle ne dérangeât

l«s. mefures qu'ils avoient prifes.
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crainte qu'a coutume d'éprouver un
homme intérieurement convaincu de

fon crime. Au contraire , il écrivit

à fa femme & à (es amis dans des

termes qui prouvoient que fon em-
prifonnement ne lui caufoit pas beau-

coup d'inquiétude. Les habitants de

Kilkenny en furent indignés. Les Carte

^

phis violents prirent les armes, s'a-^'/'^-^- P*

vancerent jufqu'aux portes de Du- ^

blin , & demandèrent qu'on l'élar-

gît. Le Confeil général s'efforça de

les appaifer, mais il fut obligé de

convoquer une nouvelle affemblée

générale. L'affemblée, après quelques

jours de réflexion
,
parut convaincue

que la févérité dont on ufoit envers

Glamorgan , étoit fimulée, & que le

Gouvernement ne pouvoit abfolu-

ment douter de fon innocence. Elle

pria le Lord Lieutenant , non point

d'examiner Taccufation qu'on lui a-

voit intentée , mais de l'élargir fans

délai j ajoutant que trois mille hom-
mes étoient prêts à s'embarquer pour
aller au fecours de Chefler ; qu'il ne

s'agifToit plus que des vaifTeaux de

tranfport pour lefquels Glamorgan
avoir traité ; mais qu'on ne pouvoit
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exécuter le traité, ni conclure la paix,

qu'il n'eut obtenu fa liberté. Le Lord
Lieutenant & le Confeil, perfuadés

qu'ils avoient affez fait pour difcul-

per le Roi , & qu'ils ne pouvoient

ievir plus long-temps contre Glamor-
gan fans nuire à fon fervice , com-
mencèrent à fe radoucir fur fon comp-
te. Ils imputèrent fon offenfe à fon

zèle indifcret pour l'intérêt de la Cou-
ronne ; ils acceptèrent la caution qu'il

donna de fe préfenter lorfqu'il en fe-

roit requis ; ils le renvoyèrent à Kil-

kenny ; & avec une confiance qu'on

n'a pas pour un homme que Ion foup-

çonne de haute trahifon , ils le char-

gèrent de traiter avec les confédé-

rés pour le transport des troupes à

Chefler; pour la remife de trois mille

livres fterling à Dublin
,
pour l'ar-

mée du Roi 5 & pour engager leurs

agents à conclure le traité que l'on

négocioit depuis long-temps avec le

Marquis d'Ormond.
Il ne réuffit que dans le dernier

point. Deux des principaux agents ,

Darcy & Bro^^'ne , furent joindre Or-
mond. Il avoit déjà offert les articles

civils de paix aux mêmes conditions
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qu'il avoit proporées aux confédérés;

& Glamorgan ne fut pas plutôt em-
prifonné, qu'il les envoya à Kilken-

ny , pour prévenir Timpreffion que
cet incident pouvoit faire. Il fem-

bîoit qu'il n'étoit plus queilion que
de faire approuver les articles par

l'afTembîée générale ; mais il furvint

de nouvelles difficultés. Le Lord Dig-

by protefta vivement contre les ar-

ticles religieux que Glamorgan avoit

accordés. Le Roi les défavoua dans Rush:-

la déclaration qu'il donna au Parle- worth.

ment. Il dit que le Comte lui ayant

offert de lever des troupes en Ir^

lande pour fon fervice , il lui avoit

donné commiffion de le faire , mais

que fa commiiïion ne s'étendoit pas

plus loin ; qu'il ne l'avoit point char-

gé de traiter d'autre chofe fans le

confentement du Lord Lieutenant

,

» ni à plus forte raifon de ce qui

» concernoit la Religion". Il décla- Carte, v,

ra, dans une lettre qu'il écrivit au^^^» ""•

Lord Lieutenant & au Confeil d'Ir-

lande
,
que ne pouvant obtenir la

paix fans quelqu'indulgence pour les

Catholiques, ëc fans les exempter des

loix pénales qu'on avoit données con^
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tre eux , & que craignant qu'on ne

fîit fcandalifë d'une pareille indulgen-

ce , fi l'on en faiibit mention dans

un aâe public, il avoit donné fecre-

tement ordre à Ton Lieutenant d'af-

furer les Catholiques , d'une manière
moins publique

,
qu'il les exempteroit

de ces loix pénales, & qu'il leur ac-

corderoit toutes les grâces qui ne blef-

leroient ni fon honneur , ni fa con-

fcience , ni les intérêts de {es fujets

Proteftants. Qu'il avoit donné ces ini-

trudions feerotes au Comte de Gla-

morgan; que connoifTant les liaifons

qu'il avoit avec les Cathohques , il

avoit cru qu'il pourroit leur infpirer

des fentiments plus modérés , à les

engager à fe contenter des concef-

fions qu'il leur avoit faites; qu'il lui

avoit ordonné de s'en tenir là , &
de ne rien faire fans l'avis du Lieu-

tenant. » C'efl dans cette vue , &
» avec ces reftriftions , difoit Char-

» les
,
que j'ai donné le plein-pou-

» voir au Comte de Glamorgan de
» traiter avec les Catholiques Ro-
» mains , afin qu'il pût s'en fervir

,

^ pour leur donner une plus gran-

» de afîiirance de ce que vous leur
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» aviez promis , ou négocier voiis-

» même cette affaire, pour leur inf-

» pirer plus de confiance. C'eft à

» quoi fe réduit , difoit-il , la com-
M miffion que j'ai donnée au Com-
» te ". Il témoignoit être fâché de

n'avoir pas employé un homme plus

intelligent; il ajoutoit, que ne comp-

tant pas beaucoup fur la capacité du

Comte 5 il lui avoit donné ordre de

prendre confeil du Lord Lieutenant;

il enjoignoit au Confeil de pourfui-

vre l'accufation que le Lord Digby
lui avoit intentée.

Dans le temps que Charles ren- Carre,

doit cette lettre publique, il écrivit "^o'- ï^*

au Marquis d'Ormond de fu^pendre j^f^^^-^^

l'exécution de la fentence que l'on

rendroit contre Glamorgan , vu que

le malheur qu'il s'étoit attiré étoit

plutôt l'effet de fon zèle indifcret que

celui de fa mauvaife volonté. Pen-

dant qu'il aifedoit de plaindre le dé-

faut de jugement auquel il imputoit

la mauvaife conduite du Comte , qu'il

le blâmoit d'avoir négligé fes inftruc-

tions, & d'avoir agi à l'infu du Mar-

quis , il fît affurer pluiieurs fois Gla- inqulry.

morgan de fon amitié &c de la con^ ^"^^^^^"'
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fiance qu'il avoit en lui. Les confé-

dérés n'eurent aucune connoiflance

de ces lettres particulières. Hs ne fli-

rent probablement inftruit que de ce

défavœu péremptoire du traité du

Comte
,
que Charles jugea à propos

de faire à fon Parlement. Cet inci-

dent concerna les plus animés , &
découragea ceux qui s'oppofcient aux

extravagances du Clergé 6c de fon

Nonce favori.

Carte, Ce Prélat s'oppofa pendant quel-
Voi. î. p. q^^ç temps à tout accommodement ^

à moins que les conditions ne fufTent

extrêmement avantageufes aux inté-

rêts de l'Eglife. Le Clergé Papifle étoit

entièrement à fa dévotion , à Tex:^

ception de quelques Evêques que leur

âge avoit rendus plus modérés , &
de quelques Religieux qui n'étoient

point foumis à fon autorité. Se voyant

ainfi appuyé , il devint infolent ÔC

préfomptueux , indifférent pour les

intérêts de la Couronne , zélé pour

ceux de fon ordre , & ne s'occupa

plus que du projet fanatique d'éta-

blir la Religion Catholique dans toute

fa dignité & dans toute fa fplendeur.

Pour déconcerter les projets des conr
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fédérés qui vouloient faire la paix ;\

des conditions qui leur afTuraffent la

tolérance , fans rétabliffement de leur

Religion , il produifit le plan d'un

traité qu'il dit avoir été drefTé par

le Pape , & envoyé par fon neveu le

Cardinal PamphiPe. 11 contenoit des

conditions extravagantes en faveur

de l'Eglife. On donna pouvoir à Ri-

nunccini d'y faire les additions qu'il

jugeroit à propos. Elles furent en-

core plus extravagantes , &: il pré-

fenta cette colledion de préfomption

& d'abfurdité , comme un traité qui

avoit été conclu à Rome
,
quoiqu'il

ne fût ni approuvé par la Reine , ni

fîgné par fon agent Kenelm Digby.

Il convoqua le Clergé , & l'engagea

à fe déclarer en faveur de ce traité,

Il le recommanda à l'aiTemblée gé-

nérale, comme le feul qui put affu-

rer fes droits & fes intérêts ; il l'ex-

horta à attendre l'arrivée des arti-

cles originaux , de prolonger la trê-

ve , & d'envoyer fes troupes au fe-

cours de Chefter. Il s'efforça pareil-

lement de faire adopter fon projet à

Glamor^an. Ce Comte
,
qui , dans fa

converfation avec les Miniflres de
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Dublin 5 avoit adopté ce que fes af-

fociés appelloient des fentiments de

modération , fut d'avis que Ton con-

clût avec Ormond les articles civils

,

& que Ton regardât le traité qu'il

feroit à part , comme une fureté fuf-

/ifante pour les intérêts de l'Eglife,

Son inhabilité , & l'impatience de fe

voir à la tête d'une armée deftinée

à fecourir le Roi fon maître , le dé-

terminèrent à acquiefcer à la volon-

Birch's té du Nonce. Il écrivit au Marquis
inquiry

, >> q^^\\ jugeoit à propos de ne plus
^'' *^^* » agir, parce que Sa Majefté pro-

» pofoit une paix plus avantageufe ;

» l'aflurant qu'il importoit extrême-

» ment au Roi & au Royaume de

M ne point défobliger le Nonce du
» Pape ". 11 lui repréfenta la nécef-

fité de traiter avec lui aux condi-

tions & de la manière qui lui plai-

roit. » Comme le porte que vous
» occupez , & la Religion que vous
» profeilez, lui difoit-il, ne permet-

» tent point à Votre Excellence de

» vous mêler ouvertement de cette

>» affaire, je fuis d'avis que vous don-

» niez cette commiffion à d'autres. Si

» vous voulez m'employer avec eux,
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» je ne cloute point , tout inférieur

» que je vous fuis, d'obtenir du Non-
» ce 5 dans peu de jours , & même
» au bout de quelques heures , des

» conditions également honorables

> & avantageules à Sa Majefté. Je

»> me fuis fervi du crédit que j'ai au-

» près de lui , & de la bonne vo-
» îonté qu'il me témoigne, pour ob-

» tenir qu'on envoyé trois mille fol-

» dats au fecours de Chefter ; il s'eft

» chargé d'en faire demain matin

» la propofition à l'afTemblée géné-

» raie ".
^

Il paroît par le flyle de cette let-

tre que Glamorgan ne doutoit point

de l'authenticité des pouvoirs que le

Roi lui avoit donnés; ôi par la ré-

ponfe du Marquis d'Ormond
,

qu'il

le croyoit autorifé à traiter avec les

confédérés. Il évite adroitement de

s'engager dans une négociation étran-

gère aux pouvoirs qu'il a reçu ; il Carte ;

lui marque qu'il ne fe flatte point Vol. iiî.

que le Roi puifTe obtenir des condi- ^xyiii,

"

tions plus avantageufes. » Mon af-

?> fedion & mon intérêt , lui dit-il

,

» font tellement liés à la caufe de

» Sa Majefté
,
que ce feroit une fo-
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yy lie à moi de détourner ceux qui

» veulent le fervir dans la trifle fiîua-

» tion où elle fe trouve. Votre Ex-
» cellence peut donc continuer de
» le fervir, fans craindre que je m'y
» oppofe , ni même que je m'infor-

» me des moyens qu'elle employera
» pour cet effet ".

Carte
.
V. Pendant que le Nonce agiffoit en

1 > F- J^4. faveur d'un traité
, qui n*exiftoit pro-

bablement que dans fon imagination

échauffée ; qu'il affuroit l'aflemblée

générale qu'il attendoit tous les jours

l'original de ce traité par le canal de

Kenelm Digby , les membres les plus

fenfés & les plus modérés de cette

affemblée , furent d'avis que l'on con*

clùt le traité avec le Marquis d'Or-

mond. Ils dirent que le Roi ayant

acquiefcé à toutes les conditions ci-

viles , les fpirituelles fe réduifoient

à la pompe & à l'offentation dii culte

public, & à l'établiffement de la hié-

rarchie. Que les circonftances du Roi
ne lui permettoient point de faire

d'autres conceffions, & qu'on devoit

s'en rapporter à ce qu'il avoit mar-

qué au Comte de Glamorgan. Que
le Pape lui-mêm« avoit déclaré

,
que
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les Catholiques dévoient fe conten-

ter que l'on tolérât leur Religion, &
que c'étoit tout ce qu'ils pouvoient

raifonnablement exiger dans les cir-

conftances aduelles. Un Eccléfiafti-

que attefta la réalité de cette décla-

ration. Un autre, avec une violence

qui choqua le Nonce , foutint que

ce qu'on difoit d'un traité conclu à

Rome, étoit une calomnie contre la

Reine , ôc un menfonge qu'on avoit

imaginé pour en impofer aux Irlan-

dois
,
pour ruiner le Roi , & empê-

cher la paix. D'autres
,
plus indul-

gents pour le Prélat intraitable , ob-

servèrent que la conclufion des ar-

ticles civils ne pouvoit préjudicier

à la paix que le Pape avoit ménagée,
vu qu'on approuvoit les concevons
qu'il plairoit au Roi de faire en fa-

veur de la Religion
,
par l'entremife

de telle autre perfonne que ce fût.

Ces délais & ces altercations re-

doublèrent l'impatience du Comte de

Glamorg^n. Il s'aboucha avec les

deux partis
,
pour tâcher de leur inf-

pirer des fentiments plus modérés ;

il témoigna le plus grand attachement

ponr le Nonce , & figna un acte
,
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par lequel il s'engagea , au nom du
Roi , à ratifier le traité de Rome ,

à condition que fi les articles ori-

ginaux arrivoient le premier de Mai

,

ion traité feroit nul , & qu'on le tien-

droit fecret , à moins qu'on ne pu-
bliât la paix publique avec Ormond
avant ce temps-là. Le Nonce acquief-

ça aux proportions de Glamorgan.
Ils fignerent , avec quelques mem-
bres de l'afTemblée , une convention
par laquelle il flit flipulé

, que la trê-

ve continueroit jufqu'au premier de
Mai ; qu'au cas qu'on ne produifît

point dans ce temps-là le traité ori-

ginal du Pape , le Nonce ratifîeroit

ce dont il feroit convenu avec Gla-

morgan; que l'on procéderoit au trai-

té politique avec le Lord Lieutenant,

pourvu qu'on ne conclût ni ne pu-

bliât rien
,
qu'on ne changeât rien au

gouvernement civil, & qu'on ne fît

rien au préjudice de la préfente tran-

fadion. La facilité avec laquelle Gla-

morgan confentit à ces concevions

,

flit caufe que Rinunccini fe méfia de

fa fincérité. 11 craignit qu'il ne s'op-

pofàt avec Ormond au traité que le

Pape lui avoit envoyé. Pour diiîiper

ce
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ce foupçon, le Comte s'obligea, avec

ferment , de foutenir le Nonce & les

mefiires qu'il prendroit contre les

partifans d'Ormond , ou contre tels

autres que ce ïnt. Il déclara le def-

fein qu'il avoit d'aller en France pour

y demander du fecours, & faire tranf-

porter les troupes qu'on avoit levées

pour le Roi ; il promit au Prélat quan-

tité de munitions, & une flotte con-

fidérable , dont il lui laifTeroit le com-
mandement ; ce qui flatta extrême-

ment fa vanité. Ses foupçons fe dif-

fiperent ; il exhorta l'afTemblée géné-

rale à faire fes préparatifs pour la

paix & la guerre, 6c Glamorgan fe

rendit à Waterford , pour hâter l'em-

barquement des troupes deflinées à

fecourir Chelîer ; mais la ville s'étoit

déjà rendue au Parlement.

Le Comte craignoit toujours Tinf- Carte,

tabilité du Nonce, & qu'il ne s'op- p^"^- ^'
pofât au defTein qu'il avoit d'envoyer ' ^* ^

'*

un fecours effedif au Roi. Il lui écri-

vit de "Waterford pour lui renouvel-

1er fes promefles & les affurances

qu'il lui avoit données de fon zèle

& de fon attachement. Il lui offrit

d'ufer du pouvoir qu'il avoit de con-

Tome VL F
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férer des titres, & de créer un Com-
te , deux Vicomtes , & trois Barons

à fa nomination ; ce qui le mettroit en

état de récompenfer fes amis , &: de

Kush- fortifier fon parti. Sa confiance étoit

worth. telle
5

qu'il promit au malheureux

p.YsZ* Charles un fecours de dix mille hom-

mes, & de le rendre le plus grand

& le plus heureux Prince du monde

,

s'il continuoit de le féconder. La pu-

blication du mefTage du Roi au Par-

lement , dans lequel ce Prince défa-

vouoit le traité particulier de Gla-

inorgan , ne rabattit rien de la con-

£anc"e de ce Seigneur ,
quoiqu'elle eût

furpris & confondu les confédérés.

!b.p. i8S.Il la repréfenta comme une renon-

ciation forcée; il déclara que le Roi

lui avoit expreffément ordonné, » au

» cas que quelque accident malheu-

»> reux ne l'obligeât à prendre des

» réfolutions contraires aux pouvoirs

» qu'il lui avoit donnés , de les re-

» garder comme un motif de plus

>> pour venir au fecours de fon Sou-

>> verain ". Il ne parla que des muni-

tions , des fubfides , des tranfports

qu'il devoit lui procurer dans le con-

tinent par fes négociations , ôc ne de-^
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znanda autre chofe , fi-non de trou-

ver une armée prête à marcher lorf-

qu'il ieroit de retour.

Pendant que le Comte de Glamor- ^arte
, V.

gan fe dlipolbit à un embarquement^* P*
'

qui ne devoit jamais s'efïeâ:uer, &
repaifToit fon imagination de projets

qui ne dévoient jamais s'exécuter, le

Conieil fbuverain des confédérés é-

toit occupé à conclure fon traité

avec le Marquis d'Ormond. Les ar-

ticles auxquels il avoit acquiefcé,

parurent fi fatisfaifants à raftemblée

générale
,
que les Prélats mêmes y

confentirent & les approuvèrent. On
ëtoit , il efl vrai , convenu qu'on ne

concluroit point la paix avant le i^»".

de Mai; mais la nouvelle afTemblée

générale
,
que Ton tint le 6 de Mars

,

ne crut pas devoir accéder à cette

convention. Elle donna ordre à (qs

premiers agents de conclure le trai-

té ; & malgré la proteftation du Non-
ce , il fut conclu le 18 du même
mois ; nvais avec une obligation con- A. D.

ditionnelle, par laquelle le Roi étoit ^^^^^

dégagé de toutes les concevions qu'il

avoit faites , à moins qu'il n'obtînt

les fecours qui étoient l'objet final
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de Tes négociations avec les Irlandoîs.

Les confédérés s'engagèrent à tranf-

porter, le i^^. d'Avril, fix mille fan-

taffins bien armés & bien équipés , 6c

quatre autres mille le i^»*. du mois
fiiivant. Le traité flit dépolé entre

les mains du Marquis de Clanricar-

de, pour n'être exécuté qu'après que

le tranfport feroit fait. On convint

que la paix feroit publiée le i^*". de

Mai avec la folemnité ordinaire ; mais

qu'au cas que les troupes ne panifient

dans le temps marqué, à moins qu'el-

les ne furient retardées par quel-

que contre-temps imprévu, ou par

quelque caufe raifonnable , dont on
4aiiîeroit le Marquis d'Ormond juge,

les articles feroient nuls , ôc que les

parties qui en avoient des copies fe

les rendroient réciproquement (*).

{*) Ces srticles font trop nombreux pour
pouvoir les rappeller en dttall. On peut juger

tic leur teneur par les griefs qu'on allégua ,5c

par les otlrts que les Irlaadois firent dans dif-

férents temps. On ne ftipula rien par rapport

à la Religion, fi-non que les Irlamdois feroient

4ifpenfés du ferment du Teft , ou de la nou-
velle formule de ferment de fidélité. Quant à

l'indépendance du Parlement d'Irlande de celui

i'Aagl8t«rre, on £t un« aouvcHc ceiEon aux
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Telle fut la conclufion d\in traité

que Torgueil, Timprudence & la fu-

perftitioii des Irlandois retardèrent

jufqu'au moment que le Roi n'eut *

plus d'armce en Angleterre , & fe

trouva hors d état de s'oppofer à Tes

ennemis. Il ne put faire ufage des fe-

cours qu'il en obtint par une foule

de concevons honteufes, Charles fut Car»*,

obligé de les employer à foumettre ^'^'^^- ^''^'^

rirîande à fon obéiffance, afin de s'y xxxiii.'^

procurer une retraite , au cas qu'il

confidirés. Au-lieu de renvoyer la queftioti

aux deux légiflarions , alafî qu'on Tavolt pro-
pofé , on convint que le Roi laliieroit aux
deux Chambres du Parlement d'Irlande la li-

berté de faire les déclaratioas qu'elles juge*

roient s'accorder avec les loiz du Royaume
d'Irlande. Voy. Cux. Appcnd. N", xxii". p. 07.

Le p]us furprenant & le plus méprilable de
tous CCS articles , cft celui qui aanuUe les vieux
ailes du Parlement dl.lande , qui défendoit

d'attacher les chevaux par la queue à la char-

rue , ^ de brûler le chaum.e. On l'attribue à

une prédileftion ridicule pour les coutumes
barbares du Pays; mais j'ai dit ce qui en étoit

fous le règne de Jacques. On objedla à ces ac-

tes que les peines qu'on infligeoiî, ne répon-
doient point au but de la légiflation , & ne remé-
dioieiu point aux abus, mais encourageoient
Une coutume qui contribuoit à augmenter les

fivenus de la Couronne.

F iij
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ne pût recouvrer fes autres Royau-
mes. Ormond

,
qui ignoroit la dé-

treffe aéïuelle du Roi , donna ordre

d'embarquer les fix premiers mille

hommes ; mais les Irlandois confédé-

rés , qui étoient inilruits de l'état

des affaires de l'Angleterre, réfléchi-

rent qu'une pareille expédition étoit

d'autant plus difficile & plus dange-

reufe, qu'ils ne favoient où débar-

quer leurs troupes , & qu ils man-
quaient de cavalerie pour ks foute-

nir. Le Comte de Glamorgan
,
qui

s'étoit obligé avec le Marquis d*An-

îrim , de fournir des vaiffeaux de
tranfport, ne put fe les procurer dans

le temps marqué ; de manière que
les confédérés réfolurent d'employer

leurs troupes contre Inchiquin & les

Parlementaires de Munfler. Ils ré-

préfentereni au Marquis d'Ormond
la nécefîité de ce fervice ;

qu'il étoit

plus avantageux de purger un Royau-
me de (es ennemis

, que de fecou-

rir le Roi en Angleterre , au rifque

Carte, de ne point réufTir. Le Lcrd Musker-
•ry, leur principal agent, témoigna

*Ia crainte qu'il avoit que le Parle*

ment d'Angl^erre n'eût extorqué au

V. lll.n

ccccxxxix
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Roi quelques concefTions contraires

aux pouvoirs qu'il avoit donnés au

Lord Lieutenant de traiter avec ceux

de leur parti. Voyant la détrelTe du
Roi, Fanimofité de (es ennemis, &
la foiblcfTe du Gouvernement d'Ir-

lande, ilconfeilla au Marquis de pour-

voir à fa fureté , & d'accepter le

commandement des troupes Irlandoi-

{qs , & de les conduire contre l'en-

nemi commun de l'Irlande , aufTi-tôt

après la publication de la paix. LeLettr. o^

Comte de Gîamorgan lui fit la me- ^'|<; /):^

me propofition ; & comme fi la jonc- (i-Orin!

tion avoit déjà lieu , ce Se-igneur

bouillant exigea que le Marquis d'Or-

mond & les confédérés lui promirent
de lui fournir dix mille hommes à

fon retour du continent , s'obligeant

de fon côté de fournir les vaifleaux

,

les munitions & l'artillerie. Le Mar-
quis lui répondit vaguement , fans

accepter , ni rejetter fa propofition.

» Comme je ne puis , dit-il au Lord c.irte .

» Muskerry , vous empêcher de fer- ^o^- ^'^"^^

y> vir le Roi en Angleterre, je ne"\^"°*

» m'oppoferai pas non plus à ce que
» vous le ferviez dans ce Royaume ;

» mais je ferai en forte , félon que

F iv
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» roccafion s'en préfentera , & que
i^ J'en aurai le pouvoir, de ménager
» {^s intérêts , la vie , la liberté & la

» fortune de tous ceux qui voudront
y> me féconder". Il promit à Glamor-
gan, en fon nom & à Finfu des Ir*

landois , de faire tout fon pofîible

pour lever les dix mille hommes , dût*

il lui en coûter le bien qui lui ref-

roit (*).

(*) La lettre qu'il écrivit à Glamorgan dans
cette occafion , fournit une nouvelle preuve
que l'emprifonnement du Comte , ainfi que (q%

ennemis le difoient , ne fut qu'un emprifonne-
ment firaulé

-,
qu'Ormond , loin de regarder fa

coramifiîon comme fauffe ou fubreptice , la

regarda comme directement émanée du Roi ^

qui lui donnoit pouvoir de négocier en fon

nom , comme une perfonne qu'il devoir fé-

conder, autant que cela s'accordoit avec fes

principes , fon honneur & fa fureté , au-lieu

de s'oppofer aux mefures qu'il prenoit pour le

fervice de Sa Majefté. Voici la lettre tranfcrite

mot pour mot , d'après l'original que j'ai eatrc

ks mains.

M Y L O R D ,

„ Je reçois les complinveots que vous me
,, faites , & les avis que vous donnez pour ma
„ fureté future , comme des preuves évidentes

„ delà faveur dont vous m'iionorez, & )e fuis

„ ravis que les accidents qui vous font arrivés

„ n'ayent fait aucune impreflien préjudiciable
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Charles Cootc & les troupes du Carte;

Parlement commirent de û grands ^'-
^"•, °.'

^ ccccxlvj.

,, à TaffctSlion réelle que vous wie permettez

„ d'avoir pour vous.

,, Je vous ai rendu , M Y L o R D , ainfi que je

I, vous l'avois promis , un compte exaù. de cç

„ qui fe paffe ici , excepte qu'à la conclulion

t, des articles, le temps nows a fi fort preffcs ,

„ qu'il nous a été impofCble d'y faire le moin-

,, dre changement-, & à l'inftant même que j«

yy vous ccris
,
je fuis tellement occupé des dé-

,, pêches de Kilkenny , que je ne puis ré-

,, pondre qu'en partie & a la hâte , a la lettre

„• que V. E. m'a écrite le 3 de ce mois , & qu«

„ j'ai reçue hier à midi.

„ Quant à l'offre que vous me faites de

,, vaifTeaux , d'armes , de munitions , & d'un

», train d'artillerie pour le fervice du Roi, au

i, cas que vous puifTiez compter à votre re-

„ tour fur dix mille hommes de tranfport
, je

„ vous répondrai que je m'oblige , autant que

i« cela dépendra de moi , de vous les four-

t, nir , quand même il s'agiroit d'employer
,

„ pour cet effet , le refte de ma fortune. Si

„ V. E. peut obtenir le même nombre de

„ troupes de l'autre parti , je fuis perfuadé

„ que fon voyage ne fera point infrudueux

,

,, & aura tout le fuccès que je dcfire.

Je fuis
,

M Y L e R D
,

Votre fidèle &
affectionné allié

Au ehâtcaii de Dullin y U & h-umbie fer*

6 d'Avril 1^46. viteur ,

O RM o N D.

Au Cornu di Clii'Kergan , i JP'^h-rford,

F V
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ravages dans la Province de Con-
naught

,
que les confédérés preiïe-

rent de plus en plus le Marquis de

On voit par-là que Glamorgan connoiffoit

parfaitement la nature & le motif de fa déten-

tion
,
qu'il n'en fut point mauvais gré au Mar-

quis , & que celui-ci lui donna clairement a en-

tendre qu'il ne devoit point en être fâché. Il eA
vrai que le Comte témoigna quelque reffenti-

ment contre le Lord Digby ; mais c'eA que Dig-
byétoit fou rival. 11 negocioit dans ce temps-îà

avec le Confeil fouverain » dont il obtint trois

cents homm.es pour la garde du Prince de

Galles, qii étoit alors dans TiHe de Scilly,

& qu'il projettoit de faire paffer en Irlande ;

projet qu'Ormond approuva , & qui plut à

ceux des confédérés qui vouloient s'oppofer

à l'ambition du Nonce. Digby acquit du cré-

dit auprès des confédérés. Glamorgan tâcha

de le fupplanter, & d'obtenir le commande-
mant de leurs troupes, & de le priver de l'ob-

jet favori de fa vanité-, je veux dire de l'hon-

neur de rendre la liberté au Roi fon maître.

{Voy^i Carte, Vol. Jll. N<'. ccccxxxvij). Digby
crut devoir calmer fa jaloufie. ,, J'ai rencontré

., à Waterford , dit-il à Ormond ,
(//-. ccccxlj. )

„ le Lord Glamorgan
,
qui m'a paru un homme

„ très-mauffade ( cela étoit vrai), & qui plus

,, eft, très indifpofé contre moi. Je n'ai rien

,, négligé pour le défabufer & me réconcilier

j, avec lui , & le Lord Muskerry lui-même ra'a

,, confeillé de le faire, & s'eft intcreffé à notre

,, accommodement".
Dans le temps qu'Orraond s'engageoit avec

tant de zèle à féconder les efforts de Glamor-
gan , au rifqu& & péril de fa fortune , il eft
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fe dcclnrer contre eux. Clanricarcle,

qui s'ctoit relTenti de leurs outrages

,

inlilla à ce que le Gouverneur les dé-

clarât traîtres. Les confédérés lui re-

préfenterent la nécelTité dont il étoit

que tous les Royal ifles agiffent de con-

cert , & Te liguafTent enfemble ; que 5"
les obflacles qui s'oppofoient à Tem- ?' '

^'

b^rquement de leurs troupes, étoient

une raifon fuffifante pour les engager

à violer les articles ; q l'il n'auroit

pas plutôt publié fon traité
,
que Gla-

morgan publieroit les articles fecrets

,

de peur d'occafionner une rupture en-

tr'eux , & d'indifpofer les amis qu'ils

avoient dans les Pays étrangers. Ils

certain que lui & Digby ne feifoient pas plus

de cas de lui que de Tes proraefles , dont ils

coonoiffoient la vanité & l'extravagance ; mais
quoiqu'ils connuffent fes foibles , & qu'ils s'op-

pofafient à fon traité , cela n'empêcha pas

qu'ils ae le regardafîerut comme duement au-
torisé par le Roi » & qu'ils ne le traitalTent avec

les égards que méritoit la confiance dent il

Thonoroit. 11 continua d'en jouir , témoin les

lettres qu'on trouve parmi les minufcrits de
la Bibliothèque H^rléyenne , dans lefauciles

Charles l'affure de la continuation de fon ami-
tié , & promet de ratifier les inftru£lions qu'il

lui a données , & d'exécuter les promeffes qVii
ji *aites à lui & au Nonce.

F Vj
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prièrent le Lord Lieutenant, au cas

qu'il, ne goûtât point ce confeil , de
joindre fes forces aux leurs, & d'a-

gir vigoureufement contre l'ennemi

commun.
Carte , V. Dans ces entrefaites , Ormond ap-
I. p. 570. prit que le Roi s'étoit mis entre les

mains des EcoiTois ; ce qui l'obligea

à prendre d'autres mefures & d'au-

tres réfolutions. Il répondit aux con-

fédérés qu'il lentoit la néceffité de
l'union qu'ils lui propofoient ; mais

qu'il ne pouvoit fe liguer avec des

gens qui ne tenoient point leur au-

torité du Roi; qu'il recevroit cepen-

dant les fecours que les fu'iets du Roi
voudroient lui fournir; qu'il s'expli-

queroit plus amplement, lorfque la

paix auroit été publiée. Il refiifa de

convenir qu'ils n'euffent point violé

leurs engagements
,

puifqu'ils n'a-

voient pas encore fourni les fommes
qu'ils avoient promifes au Gouver-
nement. Que le Roi ayant défavoué

les articles de Glamorgan , il ne pou-

voit en permettre la publication. II

exigea qu'ils les fupprimafTent, & que
' l'on publiât fans délai le traité. de

Dublin. Que s'ils fe refufoient à c^s
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propofitions , il leroit forcé , vu le-

tat dans lequel les affaires de Sa Ma~
jeflé fe trouvoient à Dublin, d'em-

ployer quelqu'autre voie pour réta-

blir & foutenir fon autorité en Ir-

lande.

Les confédérés prirent l'allarme ;

ils craignirent qu'Ormond ne fe joi*

gnît aux Parlementaires, qu'ils ne lui

€R eulTent fait la propofition , & qu'ils

ne lui euffent offert des conditions

avantageufes. Ils fe radoucirent ; ils

s'efforcèrent de pallier leurs fautes,

& promirent de remplir leurs enga-

gements. Ils confentirent à fupprimer

le traité de Glamorg^an , & à publier

les articles dont ils étoient convenus
avec Ormond. On étoit fur le point Carte;

de le faire , lorfque le Roi écrivit au ^ • ^!^:.^**^

Lord Lieutenant de ne point paffer

outre , & lui défendit de prendre au-

cun engagement avec les Iriandois
,

fous telle condition que ce fût. Or-
mond feignit de croire que cet ordre

lui avoit été extorqué ; mais il ne

put le perfuader aux autres. On ne

vit de part & d'autre qu'incertitude

^ conflifion. Le Lieutenant & k Con-
feil repréfenterent au Roi la détreffe
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<lu Gouvernement dlrîande , la nécef-

fité de renouveller au moins la trê-

ve, quoiqu'il défendît de le faire, &
Carte » l'impofîibilité dans laquelle ils étoient

'^^•^'''•.^^•de commencer la guerre, n'ayant ni
"^*' ^^' argent , ni munitions. Les confédé-

rés déclarèrent qu'ils ne pouvoient

continuer leur négociation, vu les

circonftances cntiques danslefquelles

le Roi fe trouvoit. Dans cette con-

joncture, le Lord Digby revint fort

à propos du continent. Il déclara

que Charles étoit détenu prifonnier

par les EcoiTois, & ne pouvoit en-

voyer d'autres inilruâ:ions à fes fer-

viteurs, que celles qu'on lui extor-

quoit. Que malgré la vigilance avec

laquelle on le gardoit , il avoit trou-

vé le moyen d'écrire à Paris à la

Reine , au Prince & à fes Miniflres ,

de fuivre les ordres qu'il avoit don-
nés pendant qu'il étoit libre : que
dans les points qu'il n'avoit point

déterminé , il permettoit au Prince

de donner les ordres qu'il jugeroit

les plus avantageux à la Couronne ;

qu'à l'égard des affaires d'Irlande, le

-Lord Lieutenant devoit fe confor-

mer à fes premières iflftruftions, fans
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cgard pour les ordres qu'on pourroit

lui extorquer par force ou par lur-

prife. îl prioit la Reine & le Prince.

de l'afliirer qu'il ne s ecarteroit ja-

mais des mefures qu'il lui avoit pref-

crites ; & que comme , félon toutes

les apparences, Tes ennemis s'empa-

reroient du grand fceau d'Angleterre,

il ne devoit y avoir aucun égard , à

moins que le Roi ne raffurât par fa

fignature , ou par un chiffre , qu'il

s'en étoit fervi librement & volon-

tairement.

Le Prince de Galles écrivit au Mar- Carte, V.

quis d'Ormond qu'il appuyeroit tou- ç^^^^'

tes les démarches qu'il feroit pour

conclure le traité avec les Irlandois.

Le Lord Digby , s'étant rendu au

Confeil-Privé de Dublin , déclara que
la lettre par laquelle le Roi défendoit

de continuer la négociation avecles

confédérés , étoit fubreptice , & con-

traire à fes intentions. 11 afTura fur ibid. Vol.

fa tête que la déclaration qu'il faifoit l- P- î73«

étoit conforme à la volonté du Roi.

Il la ligna, & on l'inféra dans les re-

gilîres du Confeil. Ormond fît aufîi Cox. Vol.

enregiilrer la promeffe qu'il fit de ^^-P* ï*^'5»

' conclure la paix conformément aux
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articles que le Marquis de Clanricar-

de avoir en main. Les confédérés y
ayant confenti ^ la paix fut conclue

le 29 de Juillet. Le Confeil en rati-

fia les articles , Se ordonna aux fu»

Jets de les obferver.

Il y avoit lieu d'efpérer que cet

événement rétabliroit la tranquillité

publique , & donneroit aux affaires

une tournure plus agréable ; mais la

paix de Quaranu-Six ^comint oh Tap-

pelle, étoit l'ouvrage d'un Gouver-
nement malheureux ,"& tellement dé-

favoué par la fadion dominante , que

le Parlement créa le Lord Lifle Goa-
verneur en chef d'Irlande. Les li-

gueurs d'Ulfter mépriferent la négo-

ciation ; les Parlementaires de Munf-
ter reful'erent de faire la paix avec

les Irlandois. Ces réformateurs vou-

loient abfolument exterminer les Pa-

piftes & les rebelles d'Irlande. Un
parti nombreux & puiffant de Catho-

liques ne vifoit à rien moins qu'à

exterminer les Anglois & la Religion

qu'ils profeffoient. Pendant tout le

cours de la négociation , Rinunccini

s'oppofa avec un zèle infatigable à

toute autre paix que celle dont le
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Pape avoit drcfTé lui-même les con-

ditions ; à tout traité civil fcparé de

l'Eccléfiaftique , 6l à tout traité ec-

cléfiadique qui ne répondoit point à
la folle ei'pérance qu'il avoit de réta-

blir la Religion Romaine dans toute

fa fplendeur.

Ce Prélat intriguant étoit fi mauvais Carte

,

politique
,
que , malgré le zèle qu'il

^'^^' ^* ^

témoignoit publiquement pour les in-

térêts du Roi , il écrivit au Cardinal

Pamphile qu'il étoit à fouhaiter, pour
rirlande Ôc le Papilme, que le Roi
pérît, & que le Parlement d'Angle-

terre triomphât. Imbu de cette idée

étrange , il fe réjouit en fe<:ret des

malheurs des Royaliiles , & s'oppofa

à toutes les m.efures que l'on prit pour
foutenir la caufe de Charles. 11 ha-

rangua , remontra ôc protefla contre

le traité avec Ormond, & prétendit

qu'il convenoit que les confédérés

fe liguaffent , fans égard ni pour la

paix , ni pour les Minières du Roi.

Il leur confeilla de chercher du fe-

cours au-dehors, d'implorer l'appui

de quelque Prince étranger, & fur-

tout celui du Pape
,
qui étoit leur pro-

teneur natitrel. Comme la plupart
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Aes confédérés étoient portés pour la

paix , & foiitenus par les troupes du
Général Prefton, le Nonce comprit

que ni foninduftrie, ni les pratiques,

ni les clameurs de fon Clergé ne
Tempêcheroient point, s'ils ne trou-

voient le moyen de s'oppofer à une
armée prête à exécuter les ordres du
Confeil fouverain.

Owen O'Nial& ks troupes d'Ulfter

parurent au Nonce uninilrument pro-

pre à fes delTeins; mais le Chef& ïts ad-

hérents étoient brouillés avec le Con-
feil fouverain. On n'avoit fait aucime
mention dans le traité civil de ceux
qui avoient fouffert des colonies d'Ulf-

ter , & Owen & les autres Officiers

avoient quantité de griefs à alléguer.

Leurs troupes étoient principalement

compofées de ce qu'on appelloit en
Irlande , Creaghts^ ou de brigands qui

n'avoient aucune demeure fîxe,& er-

roient de lieu en lieu avec leurs trou-

peaux ; ce qui caufoit un préjudice con-

îidérable aux dillrids. Ils avoient com-
mis de fi grands ravages dans Leinf-

ter , que le Confeil de Kilkenny em-
ploya la voie à^s armes pour s'y op-

pofer ; ce qui provoqua leur reffen^
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timent. Le Nonce s'adreffa à leur

Commandant \ il TafTiira qu'il em-
ployeroit les fecours qu'il attendoit

de dehors pour renforcer fon armée ;

il lui avança quelque argent , &: l'en-

gagea à s oppofer à la paix. Les Ir-

landois d'Ulfter, qui ne fubfiiloient

qu'à la faveur des troubles publics,

fe déclarèrent les foldats du Nonce.

Ils fe rallièrent fi promptement, que

vers la fin de Mai , Owen fe vit à la

tête d'environ cinq mille fantafîins ôc

de cinq cents cavaliers, avec lefquels

il s'avança vers Armagh.
Monroe, qui commandoit l'armée Cartt,

d'Ecoffe, allarmé de ce mouvement,
y°J*

^' ^*

& craignant qu'ils n'attaquaflent les

garnifons Angloifes , fe mit à la tête

de fix mille fantafnns & de huit cents

cavaliers, ôc arriva , après une mar-

che forcée, à minuit à Armagh , dans

le deffein de furprendre O'Nial dans

fes quartiers. Il apprit que les Irlan-

dois campoient fept milles plus loin,

dans un endroit appelle Benburb , en-

tre deux collines. Ils avoient leur dos

appuyé à un bois , & leur droite à

la rivière de Black^ater , dont on
croyoit le paffage difficile. Le len-
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demain matin , Monroe fe mit en
marche de l'autre côté de la rivière

à la vue d'O'Nial
, pour aller join-

dre un renfort qu'il attendoit. Ayant
trouvé un gué, il la traverfa , & s'a-

vança vers les Irl^ridois. Les deux
armées fe mirent jen bataille ; mais
au-lieu d'en venir à une action gé-

nérale, le Général Irlandois employa
le peite du jour à efcarmoucher. Le
foleil, qui avoit été favorable aux
EcofTois 5 baiffoit derrière eux. Un
détachement qu'il avoit envoyé pour
s'oppofer aux troupes que Monroe
attendoit 5 fut battu, & fe hâta de

joindre le corps de l'armée. Monroe
prit ces troupes pour les fiennes , &
s'imagina que c'étoit un renfort qui

arrivoit à l'ennemi. Il alloit fe retit

rer , lorfque les Irlandois l'attaque*

rent
,
pleins de confiance de rempor-

ter la vi£loire. Un régiment Anglois ,

commandé par le Lord Blaney , ayant

voulu tenir ferme , fut prefque tout

taillé en pièces. La cavalerie Ecof-

foife fut aufîi-tôt battue , fe replia

fur l'infanterie , & la mit en dérou-

te. Plus de trois mille Ariglois furent

tués fur le chan^ip de bataille ; les Ir-
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landois ne perdirent que foixante &
dix hommes. Ils prirent aux Ecof-

fois leur artillerie, la plupart de leurs

armes, leurs tentes , leur bagage, &C

quantité de provifions. Monroe s'en-

fuit à la hâte , abandonna plufieurs

portes importants , fomma toute la

Province du Nord de prendre les ar-

mes contre les Irlandois vidorieux

,

fut vigoureufement pourfuivi, &: O'-

Nial alloit fe rendre maître de la Pro-

vince d'Ulfter, lorfque le Nonce le

rappella tout-à-coup dans Leinfter

pour s'oppofer à la paix. Il fe mit

en marche à la tête de dix mille bri-

gands , fon armée ayant été renfor-

cée depuis la bataille de Benburb.

Ce renfort ranima la confiance des Carte

,

adhérents du Nonce. On s'en apper- ^[_°^- ^' P«

çut à la manière dont on reçut la^'^*

publication de la paix dans plufieurs

Provinces d'Irlande. On l'avoit pu-

bliée à Dublin & dans le camp du
Général Prefton , & l'on envoya des

Officiers pour la publier dans plu-

fieurs villes qui appartenoient aux Ir-

landois. Les habitants de Waterford

& de Clonmel alléguèrent quelques

prétextes frivoles pour les empêcher



I4i Uïjloin iIrlande.

d'exécuter leur commifïïon. Le Maire

de Limerick afTifla à la publication;

mais il fut tout-à-coup attaqué par

une foule d'habitants , à la tête def*

quels étoient des Eccléfiaftiques. Ils

blefTerent le Maire & les Hérauts ; ils

les tinrent dix jours en prifon , &
reçurent les remerciments &: la bé-

nédidion du Nonce , pour récom-
penfe de ces outrages. Il dépofa de

fa propre autorité , les Magiftrats qui

voulurent faire publier la paix , &
donna le gouvernement de la ville

au chef de cette émeute. Il convo-
qua fon Clergé à Waterford ; il ac-

cula tous ceux qui avoient confenti

à la paix , d'avoir violé leur fer-

ment d'aflbciation ; il excommunia
les "CommiiTaires & tous ceux qui

avoient eu part au traité; il mit fous

interdit toutes les villes oii l'on avoir

reçu la paix ; il fufpendit de leurs

fondions tous les Eccléfiafliques qui

lapprouveroient, &: tous les Con-
felîeurs qui abfoudroient ceux qui

i'obferveroient. Il menaça d'excom-

munication ceux qui payeroient ou
ieveroient la taxe impofée par le Con-

iéil de Kilkenny, & les foldats qui



Charles L 143

appuyeroient rexéciition de fes or-

dres. Pour mieux cimenter l'union

de Tes partifans, il exigea d'eux un
nouveau ferment, par lequel ils s'o-

bligèrent de ne confentir à la paix
,

qu'autant qu'elle feroit honorable

,

qu'elle ne blefTeroit point leur con-

fcience , &: qu'elle feroit approuvée

par le Clergé d'Irlande (*),

(*) Il paroît que ces mefures violentes étoient

contraires aux inflrudlions que le Nonce avoit

reçues de la Cour de Rome, puifqu'il fut obli-

gé de fe juftifîer auprès du Pape. Mr. Carte

cite , d'après les Mémoires du Nonce , une
autre occalion dans laquelle on l'accufa de

s'être écarté des inftruûions du Saint-Siège,

Le fait eft li curieux
,
que je ne puis me dif-

penfcr de le rapporter. 11 avoit recommcndé
dans un difcours qu'il fit au Confeil de Kil-

kenny , la fidélité à Dieu , à la Religion &
au Roi. Il en envoya une copie à Rome , &
le Cardinal Pamphile le réprimanda , & lui

marqua que le Saint-Siège n'approuvoit point

que des fujets Catholiques prêtaffent ferment

de fidélité à un Prince hérétique. La Cour de

Rome fut très-fâchée qu'il eût dépofé une co-

pie de ce difcours, craignant, fi on le pu-
blioit ,

qu'il ne fournît aux hérétiques des ar-

guments contre l'autorité que le Pape s'arro-

geoit fur les Princes Hérétiques, puifque foii

îrliniftre exhortoit les Catholiques à être fidè-

les à un Roi qui palToit pour tel. Il retira

Voriginal des mains du Secrétaire du Confeil,
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Les cenfures du Nonce & du Cler-

gé produiûrent leur effet fur le peu-
ple ignorant & fuperûitieux. On cria

par-tout

& lui en remit un autre , dont il retrancha

le paragraj^e qui avott choqué la Cour de
Rome. -

.-.^f-'

Cependant, fon zèle contre la paix l'em-

portoit fi fort, qu'il retomba dans" la même
faute. Il fut le premier à figner une protefta-

tion du Clergé , dans laquelle il Ce déclaroit

fortement pour la Religion & pour le Roi.

Pamphile le blâma de noureau , & lui rap-

pella que la Cour de Rome n'avoit jamais

permis à fes Miniftres d'acquiefcer à des ac-

tes publics en faveur de 1-a Couronne & ne
la perfonne d'un Prince hérétique. 11 condam-
na fa conduite , difant qu'elle fournifToir aui
cnpemis du Sainr-Siege un prétexte de l'ac-

cufer de s'être écarté des règles & des maxi-
mes établies. Mais comm'e le Pape, lui dit-iî

,

fait qu'il eft très-difficile dans ces fortes d'af-

femblées , de feparer les droits de la Religioa

lie ceux qui ont rapport à l'obéifTance que les

Catholiques font profeffion de rendre à leurs

Rois , Sa Sainteté exige feulement que fon

MIniftre ne confente point
,
par aucun ade

public , à ces proteftattons publiques de fidé-

lité
,
que des raii'ons politiques obligent les

Catholiques de faire. --- Rinunccini déclare

dsBS fon apologie , >» que tous les Evêques
»» d'Irlande avoient prêté fansfcrupule le fer.

M ment qui contenoit la olaufe de fidélité que
»» le Pape défepprouvoit , & qu'elle éroii iî

n enracinée dans l'efprit des Irlandois, & ir.ê-

« me du Clergé, que s'il s'y étoit oppoî'e ,
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par-tout contre une paix qui n'afTu-

roit point les intérêts de la Religion.

Le Coni«il fouverain dreffa un appel

contre ces cenfures ; mais il ne fut

point publié. Au-lieu d'ufer de ion

autorité, il s'efforça d'appaifer le Cler-

gé ; il écouta fes proportions extra-

vagantes , & le confirma par-là dans

l'opinion qu'il avoit de fa puilTan-

C€. Il iavoit qu'Owen O'Nial étoit

dévoué au Nonce , & qu'il étoit fâ-

ché que le Lord Lieutenant ne l'eût

pas mis au nombre des Généraux qu'il

avoit chargés de négocier la paix.

Preilon
,
qui étoit le feul qu'il pût

oppofer à O'Nial , s'étoit rendu fuf-

peà. Une partie de fon armée avoit

déferté faute de paye; l'autre avoit

pris le parti du Clergé. Dans ces cir-

conftances critiques , le Confeil eut

recours au Marquis d'Ormond. Il le

pria de fe rendre à Kilkenny, p©ur
l'aider à maintenir la paix contre la

violence du Nonce, & concerter les

«> on l'auroit fôupçonné d'avoir d'autres vues
» que celles d'uae fimple miffîon , d'autanc

i% plus qu'on l'en avoit déjà accufc fans qu'tî

* y eût donné lieu ",

Tmnc VL G
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moyens d'arrêter les progrès du Lord
Inchiquin

,
qiri ravageoit la Province

méridionale , fans égard ni pour la

paix , ni pour les ordres du Gouver-
nement.

Quelque déplorable & quelque dé-

fefpérée que fut la fituation aôuelle

du Roi , malgré l'impoilibilité de tranf-

porter les troupes d'Irlande , & l'i-

nutilité dont elles lui étoient , la paix

étoit cependant néceflaire , du moins
pour fourenir le nom de fon auto-

rité en Irlande. Un Gouverneur en

chef, fans troupes, fans argent, fans

vivres, menacé tout- à- la -fois par

les Parlementaires d'Ulfter , de Con-
naught, de Munfter , & par les Ca-
tholiques de ces Provinces , & de

celle qui reiloit , pouvoit à peine ré-

fiiler un jour. Il faîloit néceffairement

que le Royaume devînt la proie des

ennemis du Roi , ou de quelque Puif-

fance étrangère. Sa commifîion avec

les confédérés étoit finie par la con-

clufion de la paix ; & au cas qu'elle

n'eût point lieu , il ne pouvoit en

négocier une autre. Ces' raifons en-

gagèrent Ormond à acj:epter la pro-

portion des confédérés. 11 fe rendit
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à Kilkenny avec le Marquis de Clan- Carte,

ricarde & du Lord Dlgby , fous l'ef-
^^^J-

^' ?•

corte de quinze cents tantafTins & de

cinq cents cavaliers , & y fut reçu

avec des témoignages de refpeé^ &
de joie qui annonçoient le defir qu'a-

voient les habitants de rentrer fous

la protedion du Roi. Ces apparen-

ces flatteufes s'évanouirent. Prefton

prétexta une indifpofition pour ne

point aller joindre le Lord Lieute-

nant. Un émifTaire qu'il avoit en- Mémoi-

voyé à Owen O'Nial , ne put le dé-
^^^'^.^^^

tacher du Nonce, malgré les promef- ^,^^^

i^s qu'il lui fit. Le Comte de Cafl-

lehaven
, qu'il envoya à \yaterford

,

ne put engager ce Prélat &: fon Cler-

gé à prendre des mefures plus mo-
dérées , ôc à confentir à la paix. Il

les trouva inflexibles & inexorables.

Il fut fcandalifé de l'animofité de Ri-

nunccini, qui lui déclara la réfolution

dans laquelle il étoit de s'oppofer à
la paix , & fe fervit , dit le Comte,
de quelques expreffions melTéantes à
un Éccîéfiaftique , 6c qui marquoient
it^ inclinations fanguinaires. Ormond,
pour appaifer les habitants , fit quel-

ques excurfions dans Munfi:er. Il fe

Gij
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clifpoibit à aller à Cashel; mais un de

fes parents s'oppofa à fa marche. Les

Magiilrats kii dirent qu'O'Nial avoit

menacé les habitants de fa vengeance

s'ils le recevoient , &; qu'il ne tar-

deroit pas à exécuter fes menaces. Le
Confeil-Privé de Dublin lui donna

avis des deffeins & des mouvements
de ce Général. Il étoit tellement per-

fuadé qu'il avoit defTein d'intercep-

ter le Lieutenant, & d'aiTiéger la Ca-

pitale pendant fon abfence, qu'il fît

les préparatifs néceffaires pour met-

tre la ville en état de défenfe.

Ces bruits allarmerent Ormond

,

& furent pour lui un nouveau mo-
tif pour accélérer la paix ; mais il

reçut bientôt une confirmation au-

thentique du dang^ dont il étoit me-
Carte , j^^^^^ \\ j^ç f^^ p^g plutôt parti pour

-Si.*
'^'Kilkenny, que le Nonce, qui avoit

gagné O'Nial avec de l'argent , l'en-

gagea à entreprendre le fiege de Du-
blin , & à intercepter le Lieutenant

à fon retour. Il choifit cette dernière

e^ntreprife, comme la moins hafar-

detife. Preflon céda pareillement aux

inilances du Nonce , & entra dans

le complot. On affiira d'Ormond que
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ces deux GeFicraux s'étoient mis en

marche pour lui couper retraite. Il

n'étoit plus temps de délibérer. Il for-

ça fa marche , regagna la Capitale ,

& y fut reçu avec la joie naturelle

à un peuple qui craignoit à chaque

infiant que lui & fon parti ne fuffent

interceptés.

Le triomphe du Nonce paroifToit

complet. Le chemin de Kilkenny lui

étoit ouvert. Owen O'Nial cainpoit

avec fon armée dans le voifinage de

cette ville , & n'attendoit que fes or-

dres pour agir. Preïlon lui ék)it en-

tièrement dévoué. Les foldats , les

Officiers, la NoblefTe &îes habitants

accouroient en foule auprès de ce
- vain Prélat, réfolus de fe venger des

Ormondiftes, (c'eft ainii qu'ils appel-

loient les fauteurs de la paix
, ) & de

foutenir la Religion, le Clergé & le

Minière du Pape. Le pouvoir que
les confédérés Catholiques avoient

fi long-temps maintenu, l'autorité de
leurs alTemblées , la dignité de leurs

Confeils , s'évanouirent dans un inf-

tant. Quelques Eccléfiaftiques s'em-

parèrent du Royaume. Le Nonce fit

{qx\ entrée à Kilkenny, avec toute

G iij
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la pompe d'un Roi & d'un conqué-

rant. On lui confia la direflion de

toutes les affaires civiles & eccléfiaf-

tiques. Enivré par le pouvoir &; la

flatterie , il donna ordre d'emprifon-

Rer les membres du Confeil Ibuve-

rain , & le Général Prellon l'exécu-

ta. Il créa en fon nom, & de fa pure

autorité, un nouveau Confeil, com-
pofé de quatre Evêques & de huit

Laïques. 11 agit dans cette afTemblée

en qualité de Préfident. Il forma fon

armée , il nomma les Ofîiciers , &
en difpofa à fon gré.

Blrch's Le Comte de Glamorgan fiit, de

pl^iT^* tous ces gens infatués qui foumirent

leur raifon aux intérêts de ce Prélat,

celui qui parut le plus obéifTant. Il

venoit de recevoir une lettre du Roi,

dans laquelle Charles l'afTuroit de fon

afFtdlion & de fon attachement , &
lui marquoit

,
qu'au cas qu'il pût fe

fauver , fon deffein étoit de s'aller

jetter dans fes bras & dans ceux du

Nonce. Il communiqua cette lettre

à Rinunccini, & celui-ci & fon fa-

vori fe repurent du vain projet de

Carte , tranfporter le Roi en Irlande. Le Non-
Orm. V. çç ^.j.^ devoir témoigner quelques
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marques de faveur à un Gentilhom-

me qui avoit un aufTi grand crédit

auprès de Ibn Souverain , &: tant d'at-

tachement pour le Saint-Siège. Il le

créa Général de Munfler, à la place

du Lord Muskerry
,
qui avoit été dif-

gracié & empriibnné ; & quoique

tout le monde connût la légèreté
,

la vanité 5i l'inconllance de ce Com-
te , on lui pardonna ces défauts en

faveur de fa foumiiTion abjedle en-

vers le Pape &: fon Miniilre. Pvinunc-

cini lui promit de le nommer Vice-

Roi d'Irlande , dès qu'il auroit chaf-

fé le Marquis d'Ormond de Dublin.

Il le recommanda à Pamphile com-
me un homme capable de z^\ em-
ploi, Glamorgan fut tranfporté de

ces faveurs. Il voua de nouveau une
obéiffance éternelle au Nonce; il lui

promit, avec ferment, de n'agir que
par fes confeils ; de fe démettre de

ion emploi lorfqu'il le lui ordonne

-

roit , & d'être entièrement foumis

au Saint-Siège. Ce Prélat am.bitieux

comptoir fi fort de fe rendre maître

de Dublin, & d'en donner le Gouver-
nement à fa créature

,
qu'il écrivit à

Rome pour s'informer du cérémonial

G IV
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qu'on devoit obferver entre le Minîf-

tre du Pape & le nouveau Vice-Roi,

Dans ces entrefaites , Ormond fe

Tnit en état de foutenir le fiege. Les
habitants, qui avoient négligé les for-

tifications de Dublin , fortirent de
jeur indolence à la vue du danger

^li les menaçoit , & travaillèrent à

\ts réparer. Les vieux Irlandois du
Nord

, qui dévoient afîiéger la vil-

le 5 s'étoient rendus odieux par leurs

cruautés, & étoient fur-tout en hor-

reur aux habitants Anglois de Du-
blin. Pour animer leur zèle contre

les meurtriers de leurs compatriotes,

la Marquife d'Ormond , & les autres

femmes de qualité
,
portèrent elles-

mêmes des paniers de terre pour ac-

célérer les travaux; mais au milieu

de ces préparatifs , le Lieutenant dé-

ploroit amèrement fa fituation ac-

tuelle. Il n'étoit ni en état de faire

fubfiiler l'armée , ni de foutenir les

garnifons de dehors ; & il n'ofoit les

rappeller à Dublin , de crainte d'aug-

menter la détreffe générale. L'enne-

mi une fois maître du Pays , l'accife

& toutes les autres reflburces lui é-

toient ôtées. 11 avoit engagé les terres
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pour vingt-trois mille livres llerling

,

qu'il avoit employées au fervice du

public. Ses Fermiers de Kilkenny lui

en envoyèrent deux mille autres ,

qu'il employa à acheter des vivres

pour quelques jours. Il ne pouvoit

ni foutenir le fiege, ni traiter avec

les Irlandois , ni compter fur le trai-

té qu'il teroit avec eux. Toute l'auto-

rité des Catholiques confédérés étoit

dévolue aux vieux Irlandois, les plus

délefpérés , les plus barbares &: les

plus opporés aux Anglois
,
qulls a-

voient menacés d'exterminer. Ils mé-
prifoient &: bravoient le Gouverne-

ment d'Angleterre , & s'efForçoient

de foumettre la nation à uae Puif-

fance étrangère. Ormond ne pouvoit

fe foumettre à de pareilles gens. Il

détefloit les Parlementaires , & il

fut obligé de s'adrefTer à eux. Après

avoir héfité quelque temps , il ré£b-

lut enfin
,
pour conferver l'apparence

du Gouvernement d'Angleterre en

Irlande , de demander du fecours au

Parlement de Londres.

Il demanda un renfort immédiat carre »

de trois mille fantalÏÏns & de cinq Orm. v.

cents cavaliers , trois mois de paye ^' P' '^''*

G v
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pour Ton armée , ainii augmentée
^

une fiireté pour les perfonnes ôc les

biens de fes adhérents, de ceux qui,

depuis la rébellion , avoient été obli-

gés de relier dans les quartiers des

Irlandois , de tous les Catholiques

qui n'y avoient point eu part , &:

des rebelles que le Lieutenant & le

Confeil jugeroient à propos d'admet-

tre , avec le eonfentement du Parle-

ment d'Angleterre , au nombre des

fujets Proteflants du Roi. Il s'enga-

gea fous ces conditions de continuer

la guerre, fous les ordres du Parle-

ment ; mais que fi on lui refufoit le

fecours qu'il demandoit , lui & le

Confeil fe démettroient de leurs em-
plois , avec la permillion du P^oi ^

pourvu que leurs perfonnes & leurs

biens fuflent en fureté , & qu'on ac-

quittât les dettes qu'ils avoient con-

tradlées pour le fervice de l'Etat. Le

Parlement n'accepta que cette der-

nière propofition. Il nomma des Com^
milTaires pour recevoir la démifTion

d'Ormond & les foumifîions des gar-

nifons , & envoya deux mille fantaf-

fms & trois cents cavaliers au fecoiu-s

de Dublin.
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Le Nonce , comptant fur le fuc-

cès de fon entreprise , clirpofa toutes

chofes pour le Tiege de la Capitale.

Il donna toute fa confiance à Owen
O'Nial , & borna fa faveur à ce Gé-

néral & à l'armée qu'il commandoit.

N'oiant refufer le fecours de Pref-

ton , dont il fe méfioit, il lui fit pro-

mettre 5 fous le fceau du ferment ,

d'agir de bonne foi & avec vigueur

ail liège de Dublin. Preilon, qui étoit

naturellement colérique, fut choqué
de cette partialité. Les troupes d'O'-

Nial ne gardoient aucun ménagement
dans leurs ravages. Les Gentilshom-

mes de Leinfrer en furent indignés,

& prièrent Preilon de vouloir les

défendre centre les barbares du Nord.
L'indifcrétion du Nonce , & les ou-

trages de fes troupes favorites occa-

iionnerent une rivalité entre hs deux
Généraux

,
qui penfa leur devenir ÏW'

nefte. Le Lord Digby étoit à la veille

d'aller en France , foit pour en ob-

tenir du fecours , foit pour engager

cette Coui;à interpofer fa médiation

pour porter les Irlandpis à la paix,

lorfqu'il apprit le mécontentement de

Preflon. Il forma dès ce moment le

G vj
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projet de le détacher du Nonce. Il

entra en négociation avec lui. Pref-

ton demanda une fureté pour la Re-
ligion , & promit , fi on la lui accor-

doit , de fe joindre à Ormond. Dig-
by lui donna quelques ajGTurances de
la part de la Reine & du Prince. Pref-

ton exigea la caution du Marquis de
Clanricarde , dont il faifoit profei^

i^on de fuivre les confeils; mais ces

Seigneurs empêchèrent que d'Or-*

mond s'accommodât avec le Parle-
Tarte, V. ment d'Angleterre. Digby, dont les

Icccxcii
^^P^ï'snces étoient plus vives , ie flat-

ta non-feulement de gagner Preflon

,

mais encore de s'emparer de la per-

fonne du Nonce par furprife. Son
projet échoua ; & Ormond

, qui fe

méfioit de Preflon , n ayant point

voulu traiter avec ce Général, ce-

lui-ci s'avança vers Dublin avec O'-

Nial 5 à la tête de feize mille fantaf-

fms , Ôi de feize cents cavaliers.

Ils s'avancèrent en bon ordre &
d'un air délibéré. Ils envoyèrent leurs

proportions au Marquis d'Ormond,
le priant d'y répondre fur le champ.
Ils demandèrent que l'exercice de h
Religion Romaine fût aulîi libre Ù.
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aufîî public dans toutes les garnifons Carte ;

Angloifes
,

qu'il l'étoit à Paris & à^o^- I- P-

Bruxelles , 6c que l'on mît des gar- ^^^ ^
y,

nifons Catholiques à Dublin, Dro- n , p. 1 7^
gheda , Trim, Ne\rry , Carlingford,^^''^^^^-'

éc autres places des diilrids Anglois.

Ormond ,
quoique dans la détrefTe ,

dédaigna de répondre à ces propor-

tions inlblentes. 11 n'avoit pour toute

munition que trente barrils de pou-

dre
, qu'un vaiffeau du Parlement lui

apporta. Il s adreiTa aux agents du
Parlement d'Angleterre

,
qui étoient

dans ce temps-là à Ulfter. Ils refu-

ferent de lui envoyer du fëcours , à

moins qu'il ne leur livrât Droghe-
da. Il eut recours aux Ecoflbis de

cette Province ; ils parurent portés

pour le Roi ; mais les détachements

qu'ils avoient envoyés en Ecoffe

,

joints à la défaite de Benburb, les

avoient trop afîoiblis
, pour qu'ils

puflent fournir le fecours qu'on leur

demandoit. Dans cette extrémité , il

voulut faire pafTer fa femme & {es

enfants dans l'Ifle de Man ; mais on
lui refufa un vaifleau , à moins qu'il

ne les envoyât dans un endroit fou-

rnis au Parlement ; ce qu'il refufa de
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faire. Il fe flatta que Tapproche de
l'hyver einpécheroit l ennemi de ref-

ter long-temps campé devant la ville.

Pour augmenter leur détrefle , il dé-

truifit les moulins & les ponts , il ra-

vagea la campagne à pluiieurs milles

de Dublin , & attendit patiemment
l'arrivée des confédérés.

Carte
,
V. Ils arrivèrent enfin ,& prirent leurs

* P* ^^9" portes près de la ville av^c une ap-

parence très-formâdable ; mais Tani-

mofité des Généraux de Leiniler &
d'Ulfter fubfiiloit toujours , & leurs

troupes n'étoient pas affez pourvues
pour réfifter à l'intempérie de la fai-

fon & à la pauvreté du Pays. Ils

ne purent s'accorder (ur leurs opé-
rations. O'Nial étoit diffimulé , mor-
dant, réfervé

, jaloux ,
querelleux &

févere ; Preilon^ colérique , franc , &
incapable de difTimuler fon reffenti-

ment. Le Nonce fut allarmé de ce

confliâ: de caraderes , &: peu s'en

fallut qu'il ne fît mettre Prefton en
prifon. O'Nial afFefta de craindre

quelque mauvais deffein de fa part

contre lui & fes troupes. Les Offi-

ciers des deux partis adoptèrent les

jaloufies & le reffentiment de leurs
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chefs. Ceux de Lelnfter mépriferent

les barbares du Nord ; ceux d'Ulf-

ter leur donnèrent , par mépris ,

le nom d*Anglols , & les menacè-

rent de les exterminer , fi jamais

l'Irlande rentroit dans les mains de

its maîtres légitimes. En un mot

,

\^s deux armées étoient fans cefle à

la veille de s'égorger réciproquement,

au-lieu de pouffer le fiege avec vi-

gueur.

Le Lord Digby profita de ces ani-

mofités pour porter les îrlandois à

la paix, ou à àts conditions raifonna-

blés , ou du moins pour détacher

Prefton de leur confédération , & le

lier avec Ormond
,
pour empêcher

le traité avec le Parlement d'Angleter-

re. Il députa le Marquis de Clanricarde

aux confédérés. Ils le reçurent avec le

refpeâ: qu'ils dévoient à un Seigneur

Catholique aulîi diffingué , &: il en-

tama un traité avec le Nonce ôc fon

Confeil. S^s proportions furent que
l'on abrogeroit les loix contre les Ca-

tholiques ; qu'ils garderoient les E-
glifes jufqu'à ce qu'on fut inflruit de

la volonté du Roi ; que la Reine &
le Prince ratifieroient ces articles ^-ÔC
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que le Roi de France en garantiroit

rexécution. Le Nonce rejetta ces pro-

pofitions comme infuffifantes. Les
confédérés les plus fenfés & les plus

modérés les approuvèrent. Dans ces

entrefaites, on reçut avis que \^^

troupes du Parlement d'Angleterre

étoient arrivées à Dublin ; ce qui in-

terrompit la négociation. O'Nial re-

tira fes troupes de leurs poftes, &
décampa pendant la nuit ; le Confeil

fouverain fe rendit à Kilkenny , &
le Nonce Ty fuivit. Prefton & its

Officiers continuèrent la négocia-tion

avec Clanricarde,& promirent
, pour

fureté des conditions qu'il propofa

,

d'obferver la paix qu'il venoit de

faire , d'être fournis à l'autorité du
Roi 5 & de fe liguer avec Ormond
contre tous fes ennemis.

Le Marquis , ainii délivré du dan-

ger qui le menaçoit, eut tout le loi-

fir néceffaire pour traiter avec les

Commiffaires du Parlement d'Angle-

terre. Voyant le mauvais état de Du-
blin, ils crurent qu'Ormond accep-

teroit leur fecours aux conditions

qu'ils lui propoferoient
,
quelques

dures qu'elles fuffent, Les habitants
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Proteftants les regardèrent comme
leurs libérateurs, & les prelTerent de

faire entrer leurs troupes daas la

ville. Ormond confentit à leur de-

mande ,
permit aux foldats de dé-

barquer , & de prendre leurs loge-

ments dans les fauxbourgs. Ce que
Clanricarde venoit de faire , donna
lieu d'efpérer un accommodement
avec les Irlandois. Il traita avec les

CommifTaires , non point comme un
homme défefpéré , mais avec la di-

gnité qui convenoit à fa place & à

fa qualité. Ils propoferenî de pren-

dre les Proteftants d'Irlande fous la

protctlion du Parlement , de lui re^i-

tuer fes biens, ou de lui accorder une
penfion annuelle de deux mille livres

fterl. pendant cinq années , au cas que
fes revenus ne montaient pas à cette

fomme. Ce fut à ces conditions qu'ils

lui propoferent de réfigner Ion Gou-
vernement. Il rejetta ces proportions

comme vagues & incertaines. Il leur

fit obferver qu'on n'avoit point ré-

pondu aux proportions qu'il avoit

envoyées à Londres; qu'ils n'of-

froient une fureté aux Proteftants ,

qu'à condition qu'ils obéiroient à
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tous les ordres du Parlement; qu'ils

ne pouvoient lui en dire la nature

,

ni l'afliirer que ceux qui exigeoient

le Covtnant ne fuffent pas du nom-
bre ; qu'ils n'ofFroient aucune fùretc

aux Papiftes qui étoient reftés neu-
tres ; qu'ils ne leur donnoient au-

cune aiïurance d'être continués dans

le fervice public , ni dans leurs em-
plois civils ou militaires ; qu'ils n'a-

voient aucun ordre du Roi qui au-

torifât fa dëmifnon. 11 leur dit qu'il

conTerveroit le polie qu'on lui avoit

confié ; mais que
,
pour ne point pri-

ver le Royaume de leur fecours, il

vouloit bien leur permettre de dil-

tribuer leurs foîdats dans les garni-

fons, jufqu'à ce qu'il lût la volonté

du Roi, & que le Parlement eut don-

né plus d'étendue à leurs inllrudions,

à condition qu'ils donneroient trois

mille livres lîerîing pour l'entretien

de l'armée. Les CommilTaires rejet-

terent c^s, proportions , firent rem-
barquer les troupes pour Ulfler , ou
les EcolTois conlentirent à peine à les

recevoir.

Durant cette négociation , le Mar-i^

quis d'Ormond fe trouva inlenfible-
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ment engagé clans une autre , qui ne

s'accordoit point avec les principes

de Religion , d'honneur ÔC de politi-

que dont il étoit imbu. Le Marquis Carte,

de Clanricarde avoit promis à Pi*^^"
No^'ijJv

'

ton, dans le traité qu'il fit avec lui, dxxh,
que la Reine & le Prince ratifieroient

les articles qui concernoient la Reli-

gion. Il falloit
,
pour rendre fa pro-

meffe valide
,
qu'Ormond promît d'o-

béir à tous les ordres en faveur des

Catholiques qu'il recevroit de la Rei-

ne & du Prince, ou qui feroient at-

telles par le Lord Digby , Secrétaire

du Roi , comme étant ifïïis de lui.

Ormond
,
qui avoit des preuves de

l'indulgence de Charles pour les Ca-

tholiques d'Irlande
,
qui connoiiToit

les principes & les Confeillers de la

Reine , craignit que cette promeffe

ne l'engageât à des concevons extra-

vagantes
,
pareilles à celles qu'on a-

voit rejettées avec dédain. Digby le

pria de déclarer que les intentions

favorables qu'avoit le Roi d'affurer

aux Catholiques le libre exercice de

leur Religion , avoient été omifes

dans le dernier traité de paix par la

ftibtilité de quelques Papilles, à def-
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fein d'indifpofer le peuple contre un
traité aufTi défedlueux. Une pareille

déclaration étoit contraire à la véri-

té. Cétoit promettre qu'on ne pro-

£teroit point de cette omifïïon
,
qu'on

abrogeroit les loix pénales , & que
les Catholiques refteroient en poflef-

fion des Eglifes
,
jufqu'à ce qu'on

fût inflruit des intentions de Sa Ma-
jefté, Cétoit adopter les articles re-

ligieux que Glamorgan avoit accor-

dés. Il s'obligeoit par-là non -feule-

ment d'employer Prefton & i^s Of-
ficiers 5 & de leur donner des com-
miiîions Ibus les ordres du Marquis
de Clanricarde, qui devoit comman-
der les troupes Catholiques ; mais de

recevoir leurs troupes dans les gar-

nifons du Roi, & d'admettre quel-

ques régiments de Prefton dans Du-
blin; ce qu'il ne pouvoit faire fans

danger, & fans indifpofer le parti Pro-

teftant.

Ormond
, qui traitoit alors avec

les CommilTaires , ne fit aucune men-
tion des enciagements de Clanricar-

de , & ne répondit point aux pro-

pofitions de Digby. Après le départ

des CommifTaires , il ^\. fes objeftions

à
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à ce qu'on lui avoit propofe. Clan-

ricarde s'étoit imprudtmment enga-

gé à faire exécuter ces articles. Dig-
by fit ufage de toute Ton adrefTe pour
les concilier avec fon jugement &
fes principes. Ces deux Seigneurs

feignirent d'être afTurés de la fincé-

rité de Preflon, & de fes bonnes dif-

pofitions pour le fervic-e du Roi. Tous
les deux fe flattoient de le raccom-
moder avec le Gouvernement. Or-
mond céda enfin à leurs importuni-

tés , & confentit à écrire à Prefton
,

dont il fe méfioit, & qu'il méprifoit

fouverainement. Il lui promit d'a-

bord en termes généraux des récom-
penfes pour lui & fes Officiers

,

s'ils fe foumettoient à la paix , &
de l'employer lui & fon année

,

tant en campagne que dans les gar-

nifons du Roi. Il lui marqua dans

une autre lettre
,

q^Li'il lui permit de

montrer au Marquis de Clanricarde

,

la réfolution dans laquelle il étoit d'o-

béir à tous les ordres que le Roi ex-

pédieroit librement en faveur des Ca-
tholiques d'Irlande , ou pendant fa

captivité , à ceux de la Reine & du

Prince , 6c à ceux du Roi
,
que fon
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Secrétaire Digby auroit fignés (*).,

Ce fut ainfi que fe termina la né-
gociation de Clanricarde. Elle dif-

penla le Lieutenant de l'odieufe në-
celïïtë de fe foumettre au Parlement
d'Angleterre, &: le mit en état de
pourfuivre vigoureufement tous ceux

c^rte, qui s'oppofoient à la paix. Clanricar-
\ oî. I. p. ^ç obtint le commandement de l'ar-

mée de Leiniler. Prefton confentit à

(*) Ormond fut fâché de s'être écarté de fa

dignité & de cette fermeté de conduite dont
il fe piquoit. Il reconnut fi bien l'incongruité

& le danger de cette déclaration
,

qu'il la ré-

voqua. Voici ce qu'il écrivit au Lord Digby,
lorfqu'il feignit de vouloir paffer en France,
-- ,, Je vous prie de faire eu forte , fi l'on me
,, donne quelque ordre touchant ce peuple ,

,, qu'il ne bleffe point les principes que je me
,, fuis faits en matière de Religion-, car, dans

„ ce cas , "je ferai ufage de la liberté qu'un fujet

,, a d'obéir à contre-cœur Je vous dis ceci,

,, de peur que mon fcrupule ne nuife au fer-

,, vice du Roi , dans des occalions où d'autres

,, ne feroient aucune diîîîculté de lui obéir.

,, Vous favez mieux que perfonne ce que je

,, penfe là - deiTus
;,
mais je fuis bien - aife de

„ vous faire relTouvenir que ce que je dis

,, ici a principalement lieu par rappart aux

,, concefîions qui peuvent affurer aux Catho-

,, liques Romains les Eglifes & les Bénéfices

,, qui nous appartiennent , & la jurifdidkicn

,, eccléfiaftique qu'ils veulent excercer". Cafte,
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ffrvir fous lui en qualité de Major-

Général , concerta avec Ormond les

opérations militaires , s'engagea à

prendre Waterford & Kilkenny, &
le Lord Lieutenant lui promit de le

joindre avec fes troupes. A peine fè

fut-il mis en marche
,

qu'il rencontra

les agents du Nonce. Ils lui ordon-

nèrent de fa part de licencier fes trou-

pes, & le menacèrent , au cas de dé-,

fobéiflance , de l'excommunier lui &
fes adhérents. Preflon fut tellement

elfrayé de ces menaces ,
qu'il fe ré-

concilia avec le Nonce & fes adhé-

rents. L'armée de Leinfter venoitde

joindre celle d'Ormond,lorfque Clan»

ricarde
,
qui l'accompagnoit , reçut

une lettre de Prefton. Il lui marquoit

que fes Officiers refufoient de fervir

,

de crainte d'être excommuniés. Il

confeilloit au Lieutenant de fufpen-

dre fa marche, jufqu'à ce qu'il fût la

décifion de l'aflemblée générale de

Kilkenny. Trois jours après cette Coy,

apologie pitoyable, il publia une ré-^^"'''^'8^'

conciliation formelle à fon traité a-

vec Clanricarde , fous prétexte que
le Gouvernement n'en ayoit point

exécuté les articles.
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Carte, V. Ormond ne fut point furpfis de
!.?• 595- cette perfidie, & ne conçut pas de
^^^* grandes efpérances de la nouvelle af-

femblée gënëfale. Cependant, pour
oter toute excufe aux Irlandois , il

réfolut de patienter encore quelque

temps, & d'attendre le rëfultat de

cette affemblée. Elle fe tint pendant

le voyage qu'il fit à Weft-Meath pour

procurer des vivres à fes troupes. Le

Nonce & fon Clergé firent les pro-

pofitions les plus extravagantes. Ils

demandèrent l'entier établiiTement du

Papifme , la jouiflance de toutes les

Eglifes éc de tous les bénéfices du

Royaume, l'abolition de la loi qui

accordoit à la Couronne une puiffan-

ce eccléfiaftique , la liberté de fonder

desUniverfités Catholiques , de nom-
mer à tous les bénéfices , & d'exer-

cer leur jurifdiélion dans toute fon

étendue ;
que l'on s'obligeât par fer-

ment de continuer l'affociation
,
juf-

qu'à ce qu'on eût obtenu ces arti-

cles. On accepta la fubftance de ces

propofitions. Ils condamnèrent una-

nimement la dernière paix. Le Nonce
fut d'avis de cenfurer les Commif-
faires qui l'avoient faite ; mais en

s'oppofant
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s'oppoiant à cette violence , rafTem-
blée agit d'une manière inconféquen-
te. Elle vota que les Commillaires
avoient été fondés à le faire , & que
le Clergé pouvoit la violer. Elle la Carte, v.

déclara nulle, malgré le fentiment de "^' ,^'*

la Cour de France, dont fon Minif-
^^*'^^^^*

tre l'avoit inflruite , & malgré les re-

préiéntations du iMarquis d'Ormond.
Ce ïat ainli que s'évanouirent les

çfpérances qu'on avoit conçues des
Irlandois. Ormond , entouré d'un
parti aigri par la periîdie réitérée de
cette race odieufe, provoqué par les

dctrefTes qu'il avoit éprouvées au fer-

vice du R.oi , ^ hors d'état de four-
nir plus long-temps aux befoins d'u-
ne armée famélique , fe trouva , a-

près une longue fuite d'efforts pé-
nibles pour les intérêts de fon Sou-
verain, déçu, dénué, & abandonné.
Ne pouvant foutenir plus long-temps
la caufe du Roi , ni protéger fes fu-

jets Proteftants, il ne trouva d'au-
tre reffource que de réfigner les droits

de la Couronne au Parlement d'An-
gleterre. Ceux qui demeurèrent at-

tachés au Gouvernement d'Irlande

,

quoique zélés pour le Roi , Ôc mé-
Tome VL H
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contents de fes antagoniiles , fentî*

rent la nécefTité de cette réibkition.
Carte

,
V. ]^q Confeil-Privé l'approuva. Le Roi

. p. 00.
£^^^ ^.^ entre les mains des Commlf-
faires que les deux Chambres avoient

nommés pour le recevoir des Ecof-

fois. Et Ton afTura Ormond qu'il avoit

dit, qu'en cas d'une néceffité extrême,

il aimoit mieux fe foumettre aux An-
V. II. Ap- glois qu'aux Irlandois. Les lettres
pend. N°. ^^v

j ^voit écrites à Ormond , paroif-

foient démentir ce qu'on lui difoit;

mais elles fervirent à juflifîer la réfo-

lution qu'il venoit de prendre. Il écri-

vit aux Commiffaires du Parlement

,

& leur offrit de réfigner fon Gou-
vernement & les places aux condi-

tions qu'on jugeroit à propos de lui

prefcrire.

Vol. I. p. Les confédérés
,
qui avoient tou-

*°^' jours fait profefîlon d'être fidèles au

Roi , comprirent qu'on les blâmeroit

d'avoir contraint fon Lieutenant à fe

foumettre à fes ennemis, & qu'on le

leur reprocheroit éternellement. Pour

prévenir ce malheur, ils firent de

nouvelles propofitions d'accommode-

ment ; mais comme le Nonce dirigeoit

toujours leurs Confeils, les conditions
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cpie leurs agents offrirent , furent des

plus infolentes oc des plus extravagan-

tes. Elles fervirent néanmoins à don-

ner quelque répit au Marquis , & à

fufpendre leshoftilitcs, jufqu'à ce qu'il

eût conclut Ton traite avec le Parle-

ment. Le Lord Inchiquin le regarda

dès ce moment comme fon ami , lui

envoya quelque fecours , & le con-

fulta fur fes opérations contre les Ir-

iandois de Munfter. Ce Lord étoit à

la tête de cinq mille fantaffins & de
quinze cents cavaliers; & ayant reçu

im renfort d'Angleterre , il enleva

plufieurs places aux Irlandois , & fe

mit en devoir d^afîiéger NVaterford.

On rappella Prefton de Leinder
,
pour

s'oppofer aux progrès du Lord In-

chiquin ; car O'Nial ne voulut obéir

à aucun ordre , fans en excepter ce-

lui du Nonce, quoique fes adhérents

rapaces s'appellaffent Tarmée du Pa-

pe. Ce chef réfraftaire venoit d'ob-

tenir le commandement des troupes

de Connaught; il étoit en polTeflion

de quelques Comtés de Leinfter, &
commandoit en maître abfolu dans

tous les diflricis Irlandois de la Pro-

vince du Nord, L'indépendance qu'il

Hij
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afFedloit , fon caradere hardi , diffi-

mule &: entreprenant , & l'infolenee

de {ç.s adhérents, qui ne pouvoient

cacher l'orgueil &: les préjugés de

leur naiffance, & qui regardoientriile

entière comme la propriété des an-

ciens Irlandois , remplirent les con-

fédérés de crainte. Ceux de Leiniler,

t^ tous les Catholiques de race An-

gloiie, craignirent d'être exterminés

par ces Sauvages ; de manière que

les infurgents Irlandois ,
qui avoient

donné tant de crédit & de dignité à

leur confpiration ,
qui avoient extor-

qué au Roi les concevons les plus

honteufes , & prefcrit des loix à fon

Lieutenant 5 furent à la veille de fe

brouiller , & de fe faire la guerre les

uns aux autres.

A. D. Ils étoient néanmoins toujours fi

1^47. puiffants en apparence, & tellement

infatués par un Clergé ambitieux,

ignorant & préfomptueux
,
que leurs

défordres inteflins ne purent rien ra-

battre de leurs extravagances. Le Par-

lement d'Angleterre accepta les propo-

fitions du Marquis d'Ormond, & l'on

commença le traité; mais avant qu'on

le fignât , & pendant qu Ormond at-
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lendoit pour le faire quon lui eût en-
voyé le fecours qu'on lui avoit pro-
mis, Leyburne, un des Chapelains de
la Reine , arriva en Irlande fous le nom
fuppoféde\yinterGrant.LesIrlandois

ne pouvoient trouver une occafion

plus favorable pour réparer leurs faib

tes , & pour traiter
,
par l'entremife

de cet agent , à des conditions modé-
rées & avantageufes. Ils chargèrent
en effet Grant d'offrir leurs propor-
tions ; mais le Clergé les avoit dic-

tées; on les avoit déjà rejetîées , &
on les rejetta de nouveau avec mé-
pris (*).

Il ne refloit autre chofe à faire à

(*) On prétend qu'Ov/en O'Nial craignit
les fuites que pouvoit avoir le départ du Duc
Ormond , & entra en négociation avec lut,

Ormond lui promit , s'il vouloir confentir à
une trêve d'un an, de rompre le traité qu'il

avoit fait avec le Parlement-, mais qu'il fal-

loit qu'il fe décidât dans quatorze jours. O'-
Nial envoya Daniel O'Nial fon neveu au Con-
feil fouverain pour l'inftruire de cette propo-
fition. Il écrivit même à fon ami Mac-Mahon

,

Evêque de Clogher
, pour lui en faire fentir

l'utilité, & le prier de l'appuyer. Mais le Con-
feil

, foit qu'il agît ou non par le confeil du
Prélat , fit échouer le projet , en retenant Da-
niel en prifon jufqu'à ce que les quatorze
j«urs fuffent expirés. Borlafe.

H iij
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Ormond que de conclure fon traité

avec le Parlement. R envoya fon fé-

cond fils , le Lord Richard Butler ,
qui

fut depuis Comte d'Arran , le Comte

de Rofcommon, le Colonel Chichef-

ter , & Jacques Vare en Angleterre

pour garants de fa parole. Un corps

confidérable de troupes fe rendit

a Ulfter à Dublin, & l'on reçut dans

la ville un renfort qui arriva d'An-

gleterre. Les articles furent fignés le

cox, Ap- 19 de Juin. Ormond promit de re-

pend. N". niettre Dublin , toutes les places for-
"''''"^*

tes, l'artillerie, les munitions, le»

vivres , l'épée de l'Etat , & les autres

marques du Gouvernement le 28 du

mois fuivant , & même plutôt , fi le

Parlement le lui ordonnoit au bout

de quatre jours. Les Commiffaires

promirent de leur côté de protéger

les Proteilants ; de laiiTer fortir d'Ir-

lande tous ceux qui voudroient ac-

compagner le Marquis; de recevoir

fous la prote£lion du Parlement les

récufants Papifles qui fe comporte-

roient bien dorénavant ; & au Mar-

quis d'Ormond,la liberté de refier en

Angleterre, à condition qu'il obéi-

roit aux ordres du Parlement. Ils re-
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connurent qu'il avoit employé au fer-

vice du Roi treize mille huit cents

foixante-dix livres flerling , &C s'en-

gas;erent de lui en rembourfer trois

mille avant Ion départ , & de lui

donner des lettres de change pour le

reliant de la fomme.
Les Parlementaires fe voyant les

maîtres de Dublin , n'attendirent point

le départ d'Ormond pour exercer leur

autorité. Le traité ne fut pas plutôt Carte, v.

figné, que les Commiffaires, de leur ^- P* ^®5«

propre autorité, & fans aucun ordre

du Parlement, défendirent l'ufage de

la Liturgie
,
qui étoit la feule forme

de culte établie par la loi , & ordon-

nèrent d'obferver la formule Prel-

bytérienne dans toutes les Eglifes. Les

Catholiques d'Irlande n'avpienr ja-

mais voulu tolérer le culte établi dans

aucun lieu de leur obéilTance^ôi agi-

toient même entr'eux s'ils permet-

troient au Roi d'avoir une chapelle

dans la Capitale, lorfqu'ils fe feroient

rendus les maîtres du Royaume. Ce
même efprit de fuperflition fut eau-

i fe que ces zélés réformateurs mépri-

ferent les remontrances du Clergé ,

; 6c menacèrent tous ceux qui ofe-

H iv
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roient adorer Dieu autrement qu'eux

(*). Ils attendirent impatiemment le

départ du Lieutenant , lans le mettre

^n peine de remplir les conventions

du Parlement, &: lans lui fournir la

fomme qu'ils lui avoient promile

pour acquitter fes dettes. Il différa de

fe démettre de fon autorité jufqu'au 18

de Juillet , efpérant qu'on lui permet-

troit de transporter cinq mille hom-
mes en France ; ce qui auroit rendu

fon exil plus honorable; mais le Par-

lement s'y oppofa, quoique ce corps

dût être compoie de fes ennemis. Les

Commiâ'aires le fommerent le 16 de

ce mois de remettre le château & les

marques de la Royauté dans l'efpace

de quatre jours. Il n'ofa leur refufer

leur demande ; mais comme il ne pou-

voit déloger fans inconvénient , il

leur propofa de faire garder le châ-

teau par leurs propres gardes, à quoi

(*) Cette défcnfe fe bornoit à la ville , &
ne fut point obfervée hors des murailles ; car

l'Evêque de Meath continua de faire ufage de

la Liturgie dans rUniverfuc. Ce fut-là que les

Proteftants de TEglife établie fe rendirent en

foule pour aflifter au fervice divin dans ce

temps de perlécution.
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ils confentirent. Il remit le cérémo-

nial de la livraifon de l'ëpée au jour

indiqué dans le traité.

Les confédérés qui avoient du bon
fens & de la modération , furent conf-

terncs ; ils reconnurent enfin leur er-

reur, & l'extravagance de leur parti.

Owen O'Nial devint de jour en jour Ts

plus redoutable. Le Nonce eut tou- 7^^* ^^' J^'

tes les peines du monde à l'empêcher
"*

de prendre Kilkenny ; & les Catho-

liques de Munfter s'attendirent à tout

Hioment à fes déprédations. Glamor-
gan , leur nouveau Général , témoi-

gna ouvertement vouloir féconder

ce Général de l'armée du Pape- Le
Lord Muskerry, le rival de ce Com-
te, & l'ennemi du Nonce & d'O-
Nial , au moment qu'on fe propofoit

de- le perdre , fut joindre l'armée de

Munfler, qui l'accepta pour Géné-
ral , ôc dépofa Glamorgan. Malgré

cet exemple de vigueur, on craignit

toujours que la violence du Nonce
n'augmentât,& qu'O'Nial ne fît quel-,

que coup de défefpoir après le départ

du Marquis d'Ormond. Robert Tal-

bot, Darcy, Belling, quelques-uns

des principaux confédérés, 6l Pref-

H V
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ton même , comprirent alors que leur

confervation dépendoit de leur union,

avec Ormond. Ils prièrent inftam-

ment le Lord Digby , dans une con-

férence fecrete qu'ils eurent avec lui

,

de vouloir engager le Marquis à ref-

ter encore quelque temps en Irlan-

de. Ils s'y prirent trop tard , & d'ail-

leurs , il le mëfîoit de leur iincéritë.

Ormond ne jugea pas que fa prélence

pût être de quelque utilité , 6i il ne

voulut point s'abaiffer à vivre dans

îa retraite , après s'être démis de la

Vice-Royauté. Il remit les marques

de fa dignité aux CommilTaires ; il

s'embarqua au jour marqué , ÔC abor-

da à Briitol.

Fin du Livre cinquiimç*.

-^^^^^
^«\%
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Etat de CIrUndc lors du départ du Mar-

quis d^Ormond. — Prcjlon défait à

Dungan-hilL — Owcn O^NiaL ap-^

pcllé pour défendre Leinfer. — PrO'

grès du Lord Inchiquin, — Bataille

de Knocknonefs, — Affcmblée géné-

rale a Kilkenny.— Excès dM Nonce,

•— Agents choijis pour Us Cours de
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Rome & de France.— Leurs 'injlruc"

tlqps, — Réponfe de la Reine & du

Trince aux agents £Irlande. — Les

Irlandais négocient une trêve avec U
Lord Inchiquin. — Ilfe range du côte

des F.oyaliJles, — Le Nonce s'oppofe

à la trêve. — Elle ejl conclue. — On
excommunie ceux qui l obfervent. —

•

On appelle dz texcommunication. —
O^Nial & le Nonce déclarent la guerre

au Grand-Confeil. — Le Nonce s'en-

fuit à Galway. — O^Nial traite avec

Jones. — Succès dt Monk. — An--

trim Je ligue avec O^Nial. — Leurs

mauvais fucces, — Les agents retour-

lient di France. — On confeillc au

Nonce defortir du Royaume Ar-

rivée du Marquis d^Ormond. — //

entame un traité de paix avec les cou*

fédérés. — Clameurs du Clergé. —
Traité inteirompu , renoué & conclu.

— On donne des Commijfaires à

Charles. — // efi exécuté. — Sonfils

efl proclamé en Irlande. — Conf
ternation & fuite du Nonce. — Dif-

férents partis & intérêts en Irlande,

— Ormond tente inutilement dt ga-

gner O'Nial^ Coote & Jones.— Dé-

treffe du Marquis & difficultés quil
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éprouve,' — Le Roi prend la rèfolu-

tïon de fe retirer en Irlande. — Or-

mond fe met en campagne, — Em-
barras de Jones,— O^Nial traite avec

Monk, — On corrompt les Officiers

de Prejion. — Ormond marche à Du*
hlin. — Et Inchiquin à Drogheda,

'—'Sesfucces, — Coote feconru dans

Derry, — // arrive unfecours à Du-
hlin. — Bruit fâcheux, — Le Lord

Inchiquin reçoit ordre de fe rendre à

Munfler, — Bataille de Rathmines,

— Effets de la défaite dHOrmond.—
Il fe promet beaucoup defa jonction

ofvic Owcn O^Nial, — // jette du

fecours dans Drogheda. — Arrivée

d'Olivier Cromwell, — Drogheda

prife d'affaut 6^ faccagée. —- Pro-

grès des Parlementaires dans la Pro^

vince d^UlJler, — Ormond prcffe le

Roi de fe rendre en Irlande ; mais

en rempêche de le faire. —• Onforti-

fie Wexford, — Le Gouvernmr livre

la place à Cromwell,— Reddition de

Rofs, — Levée dufiegc de Duncan-

non, — Ormond reçoit un renfort,

— Prend la réfolution d'^attaquer

Cromwell, — qui inveftit TVaterford.

— Perverfités des habitants, — On
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renforce la garnifon, — Cromwdlkvc
U Jiegc. — Ormond ne peut attaquer

fon arrière 'garde. — Les garnifons

de MunJIerfe rendent à CromwelL —
Conféquences de cet événement. Les

villes refiifent de recevoir Us garnie

fons qii Ormond leur envoyé, — O-
piniâtreté & infolence des habitants

de Waterford, — Les troupes d*Or-

mond fc débandent, — On blâme fa
conduite,— Les Evêques s^affemblent,

— Leur déclaration, — Les agents

de la Province^ qui étoient à Kilken-

ny
^
prennent Callarme à Capproche

de CromwelL —' U fe retire. — Rf
tourne à Kilkenny , — qui fe rend,

—- // marche à Clonmcl. — Hughes

O^Nial fe défend avec beaucoup de

courage. — Le Lord Broghill empê-

che quon ne jette du fecours dans

Clonmell, — Réfolution de fEvéque

de Rojs, — Clonmel fe rend. —
Cromwell s embarque pour l'Angle*

terre.

À. D. T 'Irlande, après le départ du

'^'^;;^ JL^ Marquis d'Ormond, rentra dans

Orm. V, ion ancien état d'anarchie &: de trou-
îï- ble. KarrafTée par différentes armées ^^

BorIafe«
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par dlffcrentes fadions ,
par différents

afpirants à la Souveraineté , épuifée

par la guerre, accablée par la pau-

vreté , on crut que la nation alloît

fuccomber fous des malheurs aufîi-

compliqués. Le Colonel Michel Jo-

nes fut nommé par le Parlement Gou-
verneur de la Capitale , & Général

de fes troupes dans Leinfter. Les ha-

bitants, qui étoient habitués au fafle

de la Cour d'Ormond , furent cho-
qués des manières vulgaires de ce

républicain , de la grofîiéreté de

fes Officiers, de fa févérité & de fa

réferve. Les efforts qu'il fît pour ré-

tablir la difcipline , ne fervirent qu'à

irriter une foldatefqire affam.ée. Elle

pilla les habitants , elle infulta fes

Officiers; &: Jones, qui ne pouvoit
fubvenir à fes befoins, fut obligé de

conniver à fes outrages. Trois diffé-

rentes armées Catholiques cam-
poient dans trois différents endroits»

Owen O'Nial & {ts adhérents bar-

bares , étoient également ennemis du
Roi & du Parlement d'Angleterre ,.

& faifoient profefTion d'être entiè-

rement dévoués au Pape & à foa

Nonce. L'année de Preflon ^ celle
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de Munfter , convaincues de l'erreur

& de l'opiniâtreté de leur parti , fou-
piroient après le retour d'Ormond

,

& ne pouvoient fouffrir les Parle-

mentaires. Les Ecoffois d Ulfter é-

toîent choqués des dernières démar-
ches de l'Angleterre , & ennemis du
Gouvernement acluel. Dans Munf-
ter, le Lord Inchiquin étoit irrité

des tentatives qu'on avoit faites pour
lui ôter le commandement, pendant
que le Lord Lifle réfidoit dans cette

Province , avec le titre chimérique
de Lieutenant d^.! Parlement. Le mê-
me principe qui l'avoiî détourné du
fervice du Roi, le portoit à aban-

donner fes maîtres a£luels. Telle é-

toit la défunion qui régnoit parmi
les Catholiques & les Proteflants.

C'efl de cet état de conflifion que
je vais déduire les affaires d'Irlande

jufqu'au dernier conflid de fes par-

ties, & à la rédudlon finale &: com-
plète de ce Royaume , fous la do-

mination de la Couronne d'Angle-

terre.

Le Lord Digby, qui réfidoit en-

core dans les environs de Dublin

,

fe donna toutes les peines imagina-
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blés pour fidciter des ennemis aux

Parlementaires, Se pour engager Or-
mond à retourner en Irlande. II comp-
toit fur les armées Catholiques de

Munfler & de Leinfter , &: ce fut

avec leurs Généraux qu'il concerta

le plan de fes opérations. Le Lord
Muskerry confentit à ce qu'on don-

na le commandement de l'armée de

jMunfler au Lord Taafe , pour pou-

voir afîifter au Confeil fouverain, &
y ménager les intérêts de fes parti-

fans. Celle de Prefton étoit compo-
fée de fept mille fantafîins &: de mille

cavaliers, en état d'agir. II entra à la

tête de ces troupes dans les quar-

tiers des Anglois. Il prit Naas & quel-

ques autres places peu confidérables

,

& battit Jones dans deux efcarmou-

ches. Il invertit Trim pour obliger Borlaf^.

ce Général à fe mettre en campa-
gne , & il réfolut

, par l'avis du Lord
Digby , de profiter de fon ablénce

pour furprendre cette Capitale. La
garnifon étoit foible, &; la plupart

des habitants mécontents du Parle-

ment. Prefton avança vers Dublin
par une marche forcée , efpérant de

l'emporter d'emblée, Jones le fuivit

,
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6c les deux armées en vinrent aux
mains près d'un endroit appelle Dun-
gan-hill. Le Général Anglois avoit

été renforcé par quelques troupes du
Nord; de manière que fon armée étoit

prefque égale à celle de Prefton. Ses

îbldats fondirent fur l'ennemi avec
une impétuofité égale à la haine qu'ils

avoient pour les Irlandois , 6c rem-
portèrent fur eux une viftoire com-
plète

,
quoiqu'ils euffent combattu

fans ordre & fans aucun plan d'at-

taque fuivi. Jones ne put pouffer plus

loin fon avantage faute de vivres. Il

s'en retourna à Dublin avec les ar-

mes , le canon & le bagage de l'en-

nemi , ùc un nombre confidérabie

de prifonniers, parmi lefquels il s'en

trouva plufieurs d'un rang diilingué.

Preilon fe fauva à toute bride à Car-

low
,
pour y raifembler les débris

de fon armée.

Le Nonce & fes créatures crai-

gnoient que fi ce Général s'empa-

roit de Dublin , il ne livrât la ville

à Ormond, & n'engageât le Prince

de Galles à fe rendre en Irlande; ce

qui eût déconcerté tous leurs pro-

jets chimériques. Ils furent ravis de
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fa défaite ; ils rappellercnt O'Nial de

Connaiifiht , & lui confièrent la de-

tence de Leinfter. Le Con(eil iouve-

rain donna ordre à Prellon de céder

;\ fon rival la plupart à^s troupes qui

lui revoient ; ce qui le mortifia beau-

coup. O'Nial mépriia un Général que Carte;

Ton forçoit à combattre malgré lui
,
j^'""^- ^*

& fe conduifit avec tant de pruden- '
r* 5*

ce ,
qu'il pouffa fes déprédations jul-

qu'aux portes de Dublin , fans que

Jones put l'obliger à en venir à une
adion.

Il importoit plus que jamais de

conferver l'armée que le Lord Taafe

commandoit ; auiîi le Général réfo-

lut-il de ne point l'expofer aux ca-

prices du hafard. Le Lord Inchiquin

fut obligé d'agir avec vigueur con-

tre les Irlandois , de pourvoir au be-

foin de fes troupes , & de diiîiper

les foupçons du Parlement. Il péné-

tra dans quelques Comtés , s'empara

de plufieurs forts > & invertit Cahir,

ancien château entouré de deux bran-

ches de la rivière Sure , bien forti-

fié 5 & d'un accès très-diiiicile. Il n'eut

pas plutôt emporté quelques ouvra-

ges extérieurs, que le château, qui^
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fous la Reine Eliiabeth , avoît fou-

tenu pendant un temps confidérabîe

les affauts du Comte d'Effex & de

fon armée, fe rendit au bout de quel-

ques heures au Lord Inchiquin. La
prife de cette place ouvrit à fes trou-

pes affamées la porte du fertile Com-
té de Tipperary , où elles vécurent

à dilcrétion. Ne trouvant aucune op-

pofition de la part de Taafe , il avan-

ça vers Cashel. Les habitants fe fau-

verent dans leur Eglife Cathédrale

,

qui étoit fituée fur un rocher bien for-

tifié , & défendu par une forte gar-

nifon. Inchiquin leur promit de ne

point les moleiler, s'ils vouloient lui

avancer trois mille livres flerling
,

& un mois de paye pour fes trou-

pes. Ayant imprudemment rejette

cette propofition, il prit la place d'af-

flut, & pafTa une partie des habitants

& de la garnifon au fil de Tépée. Il

y fît un butin prodigieux ; mais fe

trouvant hors d'état de tenir la cam-
pagne , il diilribua , à l'approche de

l'hyver , Îqs troupes dans différentes

garnifons.

Carte, Environ vingt Eccléfiaftiques fu-
Orir-.. ^

. j.^j^^ compris élans ce malfacre. Le
IL p. 7.
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Nonce invediva contre cette cruau-

té facrilege , & en demanda haute-

ment vengeance. Il imputa l'inadion

de Taaie à quelque complot lecret

entre ce Lord , Muskerry & Inchi-

quin. Il attribua à cette défertion per-

fide de la caufe Catholique, toutes les

calamités des fidèles , le fang inno-

cent qu'on avoit répandu au pied des

faints autels , & tous les crimes que

commit l'armée Hérétique. Ses parti-

fans prirent feu , & leurs clameurs de-

vinrent fi générales, que Lord Taat'e

fut obligé d'entrer en campagne dans

le mois de Novembre. Inchiquin raf-

fembla fes forces , & lui livra bataille

dans un endroit appelle Knockno-
nefs. L'aile gauche des Irlandois que

commandoit le Lord Taafe , fut bat-

tue 5 &: il ne put l'empêcher de fe

fauver
,

quoiqu'il eût tué plufieurs

fuyards de fa propre main. Un Of-
ficier de la famille de Mac-Donnel

,

célèbre dans les guerres d'Irlande
,

& connu fous le nom de Kolkitto,

ou de Gaucher , commandoit à la

droite un corps de montagnards, fou-

tenu par deux régiments de cavale-

rie. Après la première décharge de
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mourqueterie , ils fondirent 1 epce à

la main fur l'ennemi , dont ils firent

un carnage horrible , & lui enlevè-

rent fon artillerie & fon bagage. Pen-

dant qu'Inchiquin accouroit de l'aile

gauche, la cavalerie les abandonna,
Kolkitto flit tué , & ils fe trouve-

Borîafe rent fans chef. Ils tinrent cependant

ferme ; mais fept cents d'entr'eux

ayant été tués fur le champ de ba-

taille , les autres mirent les armes

bas 5 & demandèrent quartier. La vic-

toire d'Inchiquin fut complète. Phis

de trois mille Irlandois
,
qui étoient

rélite de l'armée de Munfter , furent

taillés en pièces. Six mille fufils, leur

baaage , leur artillerie, la tente & le

cabinet de leur Général , & trente-

huit drapeaux ou étendards, tombè-
rent entre les mains des vainqueurs.

Tant de malheurs réitérés firent

une vive imprefiion fur les confédé-

rés les plus modérés. Plufieurs réfo-

lurent de ne pas lutter plus long-

temps contre l'orgueil & la violence

du Nonce , &; les outrages d'O'Nial,

mais d'abandonner une caufe fi dé-

fefpérée , un Pays dévafté par la guer-

re , ôc menacé des horreurs de la fa-
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iViine. 'Le Lord Muskerry les enga-

gea à faire encore une démarche pour

procurer la paix à leur Pays, & pré-

venir le danger qui le menaçoit. Il

falloir
,
pour cet effet

, procurer à

leur p^irti une fupériorité dans l'af-

fcmblée générale de Kilkenny , &
leurs tentatives , à cet égard , furent

fi heureufes ,
que le Nonce décou-

vrit bientôt le deflein qu'ils avoient

de détruire fon autorité , & réfolut

de le faire échouer. Il avoit propofé

onze fujets à Rome pour TEpifcopat.

Il engagea le Confeil fouverain, qui

étoit compofé de {qs créatures , de

les mander. Les Avocats objederent

que leurs bulles n'étoient pas encore

arrivées
,

qu'ils n'étoient ni facrés

,

ni en poflefîion de leur temporel. Le
Nonce les menaça d'abord de les fa-

crer lui-même; mais pour abréger,

il leur ordonna de fiéger. L'afTem-

blé fut intimidée , & acquiefça à fa

volonté ; ce qui le rendit encore plus

infolent. La Province d'Ulfter en-

voyoit ordinairement foixante-trois

membres à l'afTemblée générale; mais

il ne s'y en trouva que neuf. Il pré-

tendit que comme la guerre avoit
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empêché qu'on n'en élût un plus

graiid nombre , ces neuf dévoient a-

voir foixante-trois voix; mais le parti

oppofé fut afTez fort pour rejetter

cette demande extravagante.

Carte , En dépit de l'oppofition de Rinunc-
Orm. V. cini , l'aÔemblée fe déclara unanime-

' ^" ^^" ment pour la paix , & réfolut
,
pour

cet effet , d'envoyer des agents en

France à la Pveine & au Prince
,
qui

étoient les feules perfonnes avec ief-

quelîes elles puffent traiter. Le Nonce
craignit qu'on ne fe fervît de cette

députation pour rappeller Ormond ,

& engager le Prince de Galles à fe

rendre en Irlande. Il s'y oppofa vi-

goureufement , &: preffa l'ailemblée

de s'adreffer à Rome, & d'implorer

la prote£i:!on du Pape ; & fes inftan-

ces eurent tant d'effet
,
qu'elle réfo-

lut d'envoyer des députés à Rome,
à Madrid & en France , & de ne

laiffer partir les agents pour la Fran-

ce 5
qu'après que ceux de Rome fe-

roient de retour. Le choix de ces

agents étoit un paint d'une difcuf-

fion déHcate. Les antagoniffes du

Nonce s'efforcèrent de faire tomber

la nomination fur ceux qui pouvoient

traverfer
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traverfer leurs mefures dans l'affem-

blce. Ils ménagèrent fi bien les cho-
ies

, que TEvêque Papifle de Ferns

,

&: Nicolas Plunket , deux ennemis
déclarés de la paix , furent nommés
pour aller à Rome ; mais lorfqu'on

nomma Mac-Mahon de Cloger pour
aller en France , avec le Lord Muf-
kerry & Geoffroy Brovne , ce par- Cart« ;

tifan adVif du Nonce pénétra leur def- P"""^-
^'*

,

fein , & refufa pofitivement avec '
^' ^^'

hauteur d'obéir aux ordres de l'af-

femblée. Cette infulte excita une fer-

mentation confidérable ; mais Mac-
' Mahon fut tellement foutenu par le

Nonce
, qu'on f\it obligé de nom-

mer le Marquis d'Antrim en fa place.

Le Nonce étoit particulièrement

irtéreffé aux inilruÔions qu'on de-
voit leur donner. Lui & fon Cier-
ge, dans la plénitude de leur orgueil

^ de leur folie , avoient figné une
déclaration qu'ils ne confentiroient ja-

mais que la Pleine ni le Prince vinffent

en Irlande avant que les articles rela-

tifs à la Religion fuiTent réglés; qu'au-

; am Gouverneur en chef ne pour-
roit être élu , à moins qu'il ne fût Ca-
tholique Romain

; qu'on livrât les pla- Ib. p. iS,

Ti,mc FI. I
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ces & les armées des confédérés aux
"

hérétiques , ni qu'on conclût aucune

paix préjudiciable à l'état aduel & à

l'exercice public de leur Religion. Ils

exigèrent qu'on leur communiquât

les inftrudions des agents deftinés

pour la France , & qu^^n les dreflat

de la manière qu'ils prefcriroient. Le

parti oppofé ,
pour amufer ces zélés

Eccléfiailiques , leur permit de dref-

fer ces inflrudions , & d'y inférer

toutes leurs demandes extravagan-

tes ; d'autant plus que Muskerry &
Browne avoient promis fecretement

de les négliger , & de ne point in-

fluer fur des demandes qu'on avoit

rejettées , & qu'on devoit toujours

rejetter , & qui tendoient à foumet-

tre leur Pays à une Puiffance étran-

gère ; ce qui étoit le deffein du Cler-

gé & des anciens Irlandois (*).

(*) C'eft de quoi convint un Jéfuite dans

un Traité qu'il fit imprimer vers ce temps-là

,

& qu'il eut foin de répandre furtivement dans

le Royaume. Les propofitions de cet Auteur

ctoient ,
que les Rois d'Angleterre n'avoient

aucun droit fur l'Irlande -, & qu'au cas qu'ils

l'euffent eu jadis , ils l'avoient perdus ,
parce

qu'ils étoient devenus Hérétiques, & qu'ils

a'avoient point rempli les conditions fur lef-

qudles la donation du Pape Adrien étoit ionr
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Vers la fin de la féance , les deux
partis proccderent à rélcdion des

membres du Confell fouverain. On
convint, après quelques débats, qu'il

feroit également compofé des deux
partis. Le Lord Muskerry infmua a-

droitement
,
que comme il pouvoir

arriver que plufieurs membres fuf-

fent obligés de s'abienter , il conve-

noit de nommer quelques furnumé-
raires. On goûta fa propofition , ÔC

il trouva le moyen d'introduire par-

mi ces Confeillers occaiionnels
,
qua-

rante-huit de ies parti fans ; ce qui

mortifia extrêmement le Nonce.

Dans ces entrefaites , les agents ^arte
-

s'e-mbarquerent pour la France , ar- Orm. y.

rivèrent à Saint-Germain, & furent ^^» P' ^^*

très-bien accueillis par la Reine &
dée i que les Irlandois pouvoicnt reprendre ,

par la voie des armes , les terres & les biens

que les ufurpateurs Anglois , ou autres , avoient
enlevés , & tuer non-feulement tous les Pro»
teftants , mais encore les Catholiques Romains
qui foutenoient le R©i d'Angleterre ; élire un
Irlandois pour Roi , & fecouer le joug des
hérétiques & des étrangers. Le Prêtre à qui

Ton faifit ce Livre , évita le châtiment qu'il mé-
ritoit par la médiation du Nonce» qui prévint It

cenfure de ce Livre, qui fut condamné par le

Confeil fouverain , & brûlé par la main du boufr

veau à Kilkenny, Caru^ Orm, Vol. II ^ p, 7.
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par le Prince. Sa Majefté , malgré

fa partialité pour le Marquis d'An-

trim , s'apperçut bientôt qu'elle de-

voit principalement donner fon atten-

tion au Lord Muskerry & à Geoffroy

Browne ,
qui avoient infiniment plus

de crédit & d'autorité que lui. Elle

s'aboucha avec eux ; ils lui montrè-

rent des inftruftions fecretes, fignées

par Prefton & le Lord Taafe
,
par

lelquelles ils étoient chargés de laf-

llirer de la fidélité inviolable de leur

parti, & de fon attachement inalté-

rable pour la caufe du Roi , en dé-

pit de ceux qui s'efîbrçoient d'intro-

duire en Irlande une jurifdiftion é-

trangere ; de lui demander fon appui

6c celui du Prince ; de lui repréfen-

ter que le moyen le plus efficace pour

maintenir l'autorité royale , étoit

,

que le Prince fe rendît en Irlande avec

des armes & de l'argent, & fe mît

à la tête des fujets affedionnés au

Roi. Après avoir ainfi exécuté leur

comm.iiîion privée, ils eurent une au-

dience publique du Marquis d'An-

trim , auquel ils préfenterent les pro-

portions du Clergé , pour ne point

manquer aux formalités de leur office.
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Le Marquis d'Ormond fut extrê- Cirte,

memcnt utile à la Reine dans cette ^'^- V.

occafion. On lui avoit permis , lorl- ' P- "*

qu'il partit d'Irlande , d'aller voir le

Roi à Hampton-Court, & ce Prince

le reçut avec les égards que méri-

toient fes fervices. Il voulut lui re-

mettre fa démiiTion de la Vice-Royau-

té d'Irlande, lui témoignant le regret

qu'il avoit d'avoir fi mal réufli. Char-

les refufa de la recevoir , & lui dit

qu'il vouloit qu'il la gardât , & qu'il

efpéroit qu'il feroit plus heureux clans

la luite. Le Roi le confulta avec une
entière confiance ; & lorfque les ja-

lousies de l'armée obligèrent le Mar-
quis de retourner à Londres , il le

chargea de conférer avec les Com-
miffaires d'EcolTe , & de concerter

avec eux les moyens d'engager TE-

coffe & l'Irlande à fon fervice. La
retraite de Charles dans l'Ifle de

Wîght , retarda fes négociations fe-

cretes , mais ne put rallentir fon zeîe.

Le comité de Derby-houfe en fut al-

larmé , lui {\i promettre de ne pren-

dre aucune mefure préjudiciable au

Parlement , & chercha divers pré-

textes pour s'affurer de fa perfonne.

I iij
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Ayant fu qu'on avoit donné ordre

de l'arrêter , il fe fauva en France ,

& le Lord OfTory , fon fils aîné, fut

l'y joindre peu de temps après.

Carte
,^ Par l'avis du Marquis , la Reine &

li^i iV ^^ P^'ir^ce firent une réponfe très-gra-
*

cieufe aux agents Irlandois. Tous les

deux blâmèrent la violation de la

dernière paix , & témoignèrent être

ravis de ce que les confédérés con-

noifToient enfin leur véritable inté-

rêt. Voyant que les agents ne leur

difoient rien touchant la Religion

,

& n'étoient point autorifés à con-

clure fur d'autres points importants

,

fufceptibles de difcufîion & de chan-

gement , ils les afTurerent qu'ils pren-

droient le parti le plus raifonnable ;

qu'ils enverroient incefTamment une

perfonne en Irlande pour recevoir

les propofitions des confédérés , &
leur accorder toutes les grâces com-
patibles avec la juflice , l'honneur &
l'intérêt de Sa Majeilé.

Le Comte de Glamorgan follici-

toit depuis quelque temps la Lieu-

tenance d'Irlande auprès du Cardinal

Mazarin , à qui Rinunccini lavoit re-

commandé. Le Marquis d'Antrim fe
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flattoit de l'obtenir par le crédit de

la Reine ; mais elle afTura fecretement

Miiskerry & Browne que cette place

étoit deftinée au Marquis d'Ormond,
& qu'il ne tarderoit pas de fe ren-

dre en Irlande avec les troupes que
la France devoit lui fournir. Le Prince

ayant refufé d'aller en Irlande, tant

que le Nonce y feroit , on ne pou-

voit propofer aux agents & à leur

parti, une perfonne plus agréable que
le Marquis d'Ormond. Ils prirent con-

gé très-fatisfaits du fuccès de leur mif-

fion , & furent divulguer cette bon-

ne nouvelle en Irlande.

Durant ces négociations en Fran- Beiiing.

ce , le Confeil fouverain fut extrê- Vindiciae,

mement allarmé de l'état critique des ^^^" "'

Catholiques confédérés. Deux défai-

tes fuccelîives avoient prefqu'entié-

rement détruit leurs armées. Leurs

reflburces étoient épuifées ; leurs ad-

hérents s'impatientoient de leur dé-

treffe , & murmuroient hautement.

Leur caufe étoit tous les jours aban-

donnée par quantité de perfonnes ,

qui achetoient la protedion du Par-

lement à des conditions onéreufes.

Leurs ennemis étoient puiffants par-

J iv
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tout, & les auroient infailliblement

attaqués , fi l'hyver ne les eût em-
pêchés , fans qu'ils puffent leur re-

filer. Ils ne pouvoient fe difpenfer

de conclure une trêve avec quel-

ques-uns. Le Nonce , lui-même , leur

confeîlla de la négocier avec les Ecof-

fois d'Ulfler & avec le Lord Inchi-

quin 5 le plus redoutable de leurs en-

nemis
, pour mettre les confédérés

en état de marcher fûrement à Du-
blin 5 & d'exterminer les Sedaires.

'A. D. Le Lord Inchiquin étoit difpofé à
1648. répondre à leurs defirs. Immédiate-

ment après la bataille de Knockno-
Sorlafe. nefs , il fe plaignit ouvertement au

Parlement de ce qu'il négligeoit de

lui envoyer du fecours. Il continua

cependant fes opérations contre les

Irlandois , & les menaça d'alîîéger

Kilkenny; mais il entretint une cor-

refpondance fecrete avec le Marquis

d'Ormond ; il forma divers projets

poiu- le rappelier en Irlande , & fe

liguer avec lui contre le Gouverneur
de Dublin ÔC fon parti. Le Lord Bro-

ghill
,

qui commandoit fous Inchi-

quin , s etoit brouillé avec ce Sei-

gneur. Ormond s'efforça de les ré-
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concilier, & d'engager Brogliill clans

fon delTein. On envoya un émiiïaire

aux confédérés pour négocier une
trêve. Taafe & Preflon s'obligèrent,

par un fennent fblemnel , de foute-

nir les droits du Roi , & d'obéir à

Ibn Lieutenant. Inchiquin contraâ:a

le même engagement. Les Ecoflbis

d'Ulfter promirent de fe liguer avec

Ormond,non-ieulement contreOwen
O'Nial & les Irlandois qui perfifte-

roient dans leur déibbéiflance k la

Couronne , mais encore contre les

indépendants d'Angleterre &: d'Irlan-

de. Cette ligue en faveur du Roi étoit

déjà formée , lorfque quelques Offi-

ciers Anglois de Munfter , attachés

aux indépendants, qui foupçonnoient

le defTein de leur Général, formè-

rent le defTein de la faire échouer

,

€n s'emparant de Cork & d'Youg-
hall. Ils furent découverts , & mis

en prifon. Cet incident obligea le

Lord Inchiquin à avouer ouverte-

ment fa révolte , avant d'avoir pris

les mefures néceiTaires pour l'affurer

,

& avant que la trêve avec les Irlan-

dois fut conclue. Ce point étoit d'au-

tant plus important
,

qu'il s'agiffoit

I V
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de l'union des confédérés avec les

Royalifles Proteftants.

Carte On effiiya de nouveaux embarras
Orm. V. ^ Je nouveaux délais fur cet arti-

* ^* ^'*cle. Il n'y avoit que quelques femai-

nes que le Nonce avoit confeillé la

trêve. Ennemi tout-à-la-fois du parti

Royaliile & du parti populaire , il

forma le projet de détacher entière-

ment l'Irlande de l'Angleterre, fans

fe mettre en peine de la Puiffance

qui devoit la gouverner. L'idée de

voir un Pape fouverain de l'Irlande

,

& d'y voir exercer fa jurifdidion

,

le rendit infenfible aux malheurs de

la nation ; & le Lord Inchiquin ne

fe fut pas plutôt déclaré pour le Roi

,

qu'il s'oppofa à ce que l'on conclût

une trêve avec lui. Le Confeil fou-

verain s'efforça plufieurs fois d'ob-

vier à fes objedions. Le Nonce eut

recours au Clergé , fuivant fa cou-

tume. Plufieurs Evêques s'aflemble-

rent chez lui , & proteflerent con-

tre la trêve. Le Confeil fut choqué

& furpris de cette extravagance; mais

la crainte de l'excommunication le

rendit timide & irréfoîu. Clanricar-

de , Taafe & Preilon s'efforcèrent
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de le faire confentir à la trêve. Les

membres furnuméraires du Confeil

fouverain , furent du fentiment de

leurs Chefs. Les affemblées provin-

ciales de Leinfter & de Muniler, fe

rendirent à Kilkenny , & infifterent

fur la nécefTité d'une trêve. Le Nonce
& fon Clergé étoient tellement oc-

cupés des droits de TEglife , de la

nécefîîté de s'oppofer aux hérétiques

,

de venger le meurtre de leurs frères

,

& la profanation des autels de Caf-

hel ,
qu'ils ne purent propofer aucun

expédient raifonnable pour continuer

la guerre. On réfolut donc, après plu-

fieurs débats & plufieurs conféren-

ces , de conclure la trêve , avec la

claufe de fe fecourir mutuellement

contre tous ceux qui s*y oppoferoient.

Le Nonce entra dans une fureur

qui approchoit de la frénéiie. Il for-

tit de Kilkenny , & fut fe jetter en-

tre les bras d'O'Nial fon favori
,
qu'il

conjura de marcher fans délai con-

tre les traîtres & les impies qui aban-

donnoient la caufe de l^Eglife. Le

Confeil le pria refpe£lueufement de

retourner, pour qu'il pût conférer

avec lux fur les affaires publiques. Il

Ivi*
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refufa d'avoir aucune liaifon avec lui,

qu'il n'eût dépolé les Généraux des

troupes de Leinfler & de Muniler
,

afTigné des vivres & des quartiers à

celles d'O'Nial , & fournis entière-

ment la conduite de la guerre & de

la paix au Clergé. 11 fit afficher fa

proteftation contre la trêve à la porte

de la Cathédrale de Kilkenny. Quel-

qu'un l'ayant déchirée par mépris

,

il excommunia tous ceux qui avoient

propofé la trêve & qui l'approu-

voient , &: mit fous interdit tous les

endroits où on l'accepteroit.

Rinunccini étoit tellement aveu-

glé par fa préfomption
,

qu'il s'ima-

gina que ces févérités auroient la mê-

me force & le même effet que les

cenfures contre la paix de quarante-

fix ; mais les temps & les circonf-

tances n'étoient plus les mêmes. II

avoit rendu its cenfures fpirituelles

méprifables ,
pour les avoir prodi-

guées dans plufieurs occafions trivia-

les. Ses violences tirèrent plufieurs

fujets de cet état de foumifîion flu-

pide dans lequel ils étoient plongés ;

ils rougirent de leurs craintes fuperf-

titieufes. Sa première fentence d'ex-
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communication avoit été appuyée par

\m nombre confidérable d'Evcques.

Celle-ci ne le fut que par quatre. Le

prétexte de la première avoit été ,

qu'on n'avoit point fait mention de

la Religion dans le traité de paix. On
avoit eu foin dans celui-ci des in-

térêts du Clergé ; on y permettoit

le libre exercice de la Religion Ca-

tholique ; & ces articles parurent fi

favorables, que huit Prélats rétrac-

tèrent leur proteftation contre la trê-

ve , & confeillerent au Nonce de

prendre des mefures pacifiques. Le
Confeil fouverain appella de fes cen-

fures , & fut foutenu par deux Ar-
chevêques, douze Evêques, tout le

Clergé féculier de leurs Diocefes ,

par tous les Jéfuites & les Carmes

,

par plufieurs Auguftins 6c Domini-
cains, & par plus de cinq cents Fran-

cifcains , les plus exemplaires & les

plus intelligents de toutes ces légions

d'Eccléfiafliques qui iaondoient la na-

tion.

Quoique le pouvoir du Nonce Kit j^eiiing,

fur fon déclin , il avoit encore un ^'indiciœ,

parti confidérable. Les Prêtres qui ^^P' *^'

attendoient des bénéfices ', les Lai-
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ques qui fe flattoient de rentrer dans

leurs terres après Texpulfion des An-

gîois& des EcofTois, ceux qui étoient

accablés de dettes , ou qui ne liibfif-

toient qu'à la faveur des troubles pu-

blics ; tous ceux-là, dis- je, fe décla-

rèrent pour les mefures violentes

,

& furent fe ranger en foule fous les

drapeaux d^Owen O'Nial. Ce dernier

avoit promis avec ferment d'obéir

aux ordres des confédérés ; mais il

agit comme fi le Nonce l'eût dégagé

de fon ferment, & déclara la guerre

au Confeiî fouverain & à fes adhé-

rents. Taafe, Prefton & Clanricarde

fe mirent en devoir de lui réfifter.

Carte
, Leurs armées étoient tellement com«

ll'^'p* i/P^^*^^^» ^^^*^^ "V avoit pas un hom-
me, depuis l'Officier jufqu'au foldat,

qui ne méprifât les cenfures du Non-
ce. Ils auroient pu l'arrêter avec O'-

Nial à Maryborough ; mais ils évi-

tèrent toutes les mefures violentes.

Ils prièrent feulement le Nonce de

ne point les importuner , ni par (ts

ordres , ni par fes lettres, parce qu'ils

ne vouloient obéir qu'au Confeil fou-

verain. Et ils envoyèrent un déta-

chement confidérable à Kilki^nny,
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pour foutenir l'autorité de cette al-

îemblée.

La guerre étant ainfi déclarée en-

tre les différents partis des confédé-

rés , O'Nial conclut une trêve avec

les Ecoffois d'Uifter
,
pour être plus

en état de pouffer fes opérations. Il

raffembla les troupes qu'il avoit dans

les Provinces de Connaught & d'Ulf-

ter; mais le Nonce n avoit point d'ar-

gent pour les faire fubfifter. Elles

commirent mille ravages qui les fi-

rent détefler, & elles furent bien-

tôt hors d'état de lutter avec 1 ar-

mée de Prellon
,
qui venoit de re-

cevoir un renfort d'ïnchiquin & de

Taafe. Athlone, qui étoit depuis quel-

que temps entre les mains du parti-

fan du Nonce , fut afîîégée par Pref-

ton & le Marquis de Clanricarde ,

& capitula avant qu'O'Nial pût ve-

nir à fon fecours ; & le Nonce qui

y étoit, s'enfuit à Galway. Il vou-
lut convoquer le Clergé pour qu'il

appuyât {^s cenfures ; mais Clanri-

carde le prévint par ordre du Con-
feil fouverain , inveflit la ville , &
obligea les habitants à publier la trê-

ve, à lui payer une fomme confi-
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dérable , & à renoncer au Nonce ôc

à {qs adhérents.

Le Prélat ne perdit point coura-

ge. Il publia fes comminations en fon

propre nom & de fa pure autori-

té , & déclara ceux qui favorifoient

la trêve , ou qui y adhéroient , coupa-

bles de péché mortel. Malgré ces cen-

sures ridicules contre tous ceux qui

oferoient traiter avec les hérétiques

,

il permit à Owen O'Nial , fon favori

,

de faire des proportions d'accommo-
dement à Jones , à Dublin , l'ennemi

invétéré du Roi , des confédérés &
de la Religion Catholique Romaine.
Jones n'ignoroit point la divifion qui

régnoit parmi les Irlandois ; mais il

n'ofa en profiter
, parce qu'il fe mé-

Hoit de fa garnifon , & qu'il étoit

perfuadé que plufieurs de fes Offi-

ciers attendoient l'arrivée du Mar-
quis d'Ormond

, pour fe déclarer en

faveur du Roi. Pour calmer fes crain-

tes , il fît arrêter les plus fufpeds

,

en envoya quelques - uns en An-
gleterre 5 & fit enfermer les autres

dans le château de Dublin. Monk,
à qui le Parlement avoit confié le

Gouvernement d'Ulfter, fit une ir*
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riiptlon dans cette Province, fiirprit

Carricfergiis , arrêta Monroe , &: l'en-

voya prilonnier en Angleterre. Il prit

encore Belfaft & Colerain, & éta-

blit des garnirons fur les frontières

,

pour s'oppofer aux incurfions des Ir-

îandois. Owen O'Nial
,
qui s'étoit en

t^ei déclaré contre le Marquis d'Or-

mond , fut reçu à bras ouverts par

ces indépendants viftorieux. Jones

s'accommoda avec lui, iU lui permit

de traverfer Leinflcr
,
pour pourfui-

vre fes deffeins contre l'ennemi com-
mun. N'ayant pu fecourir Athlone

,

Owen forma le deffein de furpren-

dre Kilkenny, Ôi le Confeil fouve-

rain qui y étoit.

Il y avoit dans cette Capitale des

diftrids Irlandois , & le fiege de leur

Gouvernement, quantité d'efprits in-

triguants, amateurs de la nouveauté,

& zélés pour les intérêts du Nonce
& d'O'Nial , les deux champions de

l'Eglife. Un Eccléfiaflique , nommé ^eîiln^,

Paul King, forma le complot de H- Vndieiw,

vrer Kilkenny à O'Nial. Il ne pou- "P* '•*'

voit choifir un temps plus favorable.

Le Marquis d'Antrim étoit retourné

de France en Irlande, fans efpoir d'o}>-
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tenir le Gouvernement de ce Royau-
me. Outré de ce contre-temps , il

fe joignit au parti qui s'oppofoit à

la trêve, & promit à O'Nial d'em-

ployer le crédit qu'il avoit dans Ulf-

ter pour le foutenir. Cet incident

augmenta le crédit d'Owen , & ani-

ma fes partifans , d'autant plus que
les forces de fes ennemis étoient dif-

perfées ; mais ce Général étoit trop

lent & trop timide pour une pareilU

entreprise. Le deffein qu'il avoit fur

Kilkenny flit découvert, & Inchi-

quin arriva au fecours du Confeil

fouverain, pendant que fes troupes

s'amufoient à ravager le Pays, à quel-

ques milles de cette ville.

Pendant qu'O'Nial continuoit (es

déprédations, Inchiquin, ôc une par-

tie de l'armée de Prefton , le joigni-

rent & le ferrèrent de près. Se voyant
hors d'état de lui réfifter , il propo-

fa à Inchiquin de ne point molefler

Munfter
,
pourvu qu'on lui lailTât

continuer fes opérations dans les au-

tres Provinces. Inchiquin , au -lieu

d'accepter fa propofition , voulut le

forcer à combattre ; mais il éluda (es

efforts 5 & après quelques fuccès peu
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fut oblige de retourner à Ulfter.

Antrim ne fut pas plus heureux Carte

,

dans les tentatives qu'il fit pour s'op- ^'"^- ^*

pofer à la trêve. Il étoit entré en ' ^' ^ '

Irlande à la tête d'un parti de mon-
tagnards d'EcofTe

, qui avoit été ren-

forcé par quelques partifans Irlan-

dois qu'il avoit à \Vexford. Il fut

tout-à-coup attaqué par un détache-

ment des troupes confédérées , qui

le battit , & fit un carnage affreux de

fes montagnards. Le Nonce , fut tel-

lement concerné de cet accident ,

qu'il fe fauva chez O'Nial. Antrim
ne rabattit rien de fa vanité ; il s'a-

dreffa à Jones , il lui vanta le crédit

qu'il avoit dans la Province du Nord

,

& lui promit les fervices les plus im-

portants contre les Irlandois. Jones

promit de le féconder; O'Nial con-

fentit à fervir fous (qs ordres ; mais

fes efpérances, & les belles promef-

fes qu'il avoit faites , ne fervirent

,

comme c'efl l'ordinaire, qu'à le faire

méprifer. On reconnut bientôt fon

inutilité , & O'Nial reprit le com-
mandement qu'on avoit eu Timpru-

dence de lui confier.
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Belling. Dans ces entrefaites, on convo-
Vindicia. qu^ ^ Kilkennv une affemblée pref*

que entièrement compolee de ceux
qui defiroient la paix , & qui con-p

damnoient tous les excès du Nonce.
Muskerry & Brovne revinrent de

France , & les afTurerent que le Mar-
quis d'Ormond alloit les fuivre , &
coopérer avec eux au rétabliffement

de la tranquillité publique. Encourar
gés par cette nouvelle, ils redoublè-

rent de vigueur & de réfolution. Ils

approuvèrent & ratifièrent la trêve
* conclue par le Confeil fbuverain. Pro-

voqués par les outrages d'Owen O'"
Nial , ils eurent tellement horreur de

la conduite qu'il avoit tenue avec Jo-

nes , qu'ils le déclarèrent traître par

un aâ:e public. Ils ne ménagèrent pas

plus le Nonce. Ils renouvellerent leur

appel à Rome contre fa fentence d'ex-

communication ; & la tentative que
fit Rinunccini pour faire arrêter leur

Courier , & intercepter les dépêches

dont il étoit chargé, achevèrent d'en-

flammer leur reffentiment. On dé-

fendit 5 fous les peines les plus féve-

res , à tous les Catholiques d'Irlan-

de 5 & particulièrement à ceux de
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Galway , où il avoit le plus de crédit,

d'entretenir aucune correfpondance

avec lui. Le Prcfident de l'afTemblée

lui écrivit de fortir d'un Royaume
qu'il troubloit depuis fi long-temps

par Tes intrigues faélieufes, 6c de fe

difpofer à répondre aux chefs d'accu-

(ation que l'aiTemblée alloit envoyer

au Pape , dont il avoit négligé les

inftruftions , & de l'autorité duquel

il avoit indignement abufé.

Telle étoit la fituation des afîai- Carte;

res , lorfque le Marquis d'Ormond p'**^- ^'

s'embarqua, aux infiances réitérées '
^'

^

du Lord Inchiquin , arriva à Cork

,

&l y fut reçu avec le refped dû à un
Gouverneur en chef. L'objet de fon

voyage étoit de réunir les Royalifles

Proteftants & Papiftes ; & , en effet

,

c'étoit le feul expédient qui refloit

pour prévenir la ruine du Roi , dans

la fituation défefpérée où il fe trou-

voit. Il commença par appaifer l'ar-

mée que commandoit Inchiquin. La
France lui ayant manqué de paro-

le , & ayant dépenfé le peu d'ar-

gent qu'il avoit pu amaffer , il fut

obligé
, pour cacher fa pauvreté , de

recourir à un fubterfuge. Il prodi-
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gua fes promeffes aux foldats, & leur

dit, que le Prince alloit envoyer les

vaifTeaux qui avoient pris fon parti

dans quelque port de Munfler ,
qui

,

outre le bled dont ils étoient char-

gés , les enrichiroient par les prifes

continuelles qu'ils fe promettoient de

faire. 11 appuya ces promeffes d'une

déclaration qu'il adreffa à tous les

Cox , Ap- Proteftants de Munfler. Suivant le

pend. N». f^yie ordinaire de ces fortes de pie-
''''"•

ces, il fe juftifîa fur la reddition de

Dublin ; il dit que le Roi , comptant

fur l'intégrité de l'armée Proteftante

de cette Province , l'avoit envoyé en

Irlande pour revendiquer fes droits ;

qu'il étoit réfolu , au rifque & péril

de fa vie , de s'oppofer aux rebelles,

& fur -tout aux indépendants; que

tous ceux qui s'engageroiwit dans

cette caufe , feroient traités avec la

même faveur, fans aucune diftinc-

tion; qu'il auroit foin fur -tout de

pourvoir à leur fubfiftance , & de les

garantir des maux qu'ils avoient €-?

prouvés.

L'armée parut fatisfaite , & le Mar-

quis traita enfuite avec l'affemblée

générale de Kilkenny, Il confervoit
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toujours ion autorité comme Lord
Lieutenant ; mais la commifîion qu'on Carte , ut

lui avoit donnée de conclure la paix ^^P"»

avec les confédérés, étoit expirée lors

du traité conclu l'an 1646. Il eft vrai

que la Reine & le Prince lui avoient

donné pouvoir de traiter ; mais il a-

voit befoin des inftruftions du Roi
pour négocier une affaire auffi déli-

cate. Charles étoit dans ce temps-là

engagé dans le traité de Newport. Il

promit , entr'autres conceffions qu'il

fit aux Commiffaires du Parlement

,

d'annuller toutes les trêves & tous

les traités qu'on avoit faits avec les

Irlandois , & de donner pouvoir aux
deux Chambres de continuer la guer-

re en Irlande. Il donna aufîl-tôt avis

de cet incident à fon Lieutenant ;

mais il lui ordonna en même-temps
de n'avoir aucun égard aux ordres

qu'il lui donneroit , dans l'état de

contrainte oii il fe trouvoit , 5c de

s'en tenir à ceux de la Reine. » Ne
» foyez point furpris , ajoutoit - il

,

» des conceffions que je viens de fai-

» re au fujet de l'Irlande ; car ils n'a-

» boutiront à rien ". Il efl inutile

d'entrer ici dans une difcuffion de
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cette conduite du Roi , ni de le juf-

tifîer fur fes négociations à Newport

,

vu que ces conceffions étoient fim-

plement conditionnelles , & ne dé-

voient être valides qu'après que le

traité feroit conclu. Il fuffit d'obferver

qu'Ormond avoit une autorité de

plus à alléguer à ceux qui auroient pu
lui nier la validité des pouvoirs qu'il

avoit reçus de la Reine & du Prince,

Il comptoit fi fort de recevoir cette

autorité
,

qu'il notifia à l'afTemblée

générale
,
qu'en conléquence de la re-

quête qu'elle avoit préfentée à Saint-

Germain 5 on lui avoit donné ordre

de conclure la paix ; & que
,
pour

perdre le moins de temps qu'il efl

pofTible 5 il attendroit fes Commiffai-

res dans fa maifon de Carrick, qui

étoit environ à quatorze milles de

Kilkenny. On nomma les Commif-
faires ; ce qui mortifia extrêmement
le Nonce & i^s partifans. Outrés de

perdre ainfi leur pouvoir , ces Ec-

cléfiailiques fe récrièrent hautement

contre l'impiété avec laquelle on tra-

hifToit les droits de l'Eglife , & l'on

précipitoit la conclufion d'un traité

pernicieux, fans attendre le retour

des
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des Commifîaires qu'ils avoient en-

voyés à Rome, & qu'ils attendoient

tous les jours avec des fommes con-

fidérables pour l'armée Catholique.

Leurs clameurs produifirent leur eï"

ïtt, L'afTemblée s'efforça des ce mo-
ment de témoigner plus que jamais

fon attachement pour l'Eglife. Elle

nomma un Evêque pour un des Com-
miflaires , & le Lord Lieutenant le

reçut , malgré la réfolution qu'il avoit

prile. Leurs demandes par rapport à

la Religion , furent étendues & ex-

plicites 5 & furent pendant vingt jours

le fujet de conférences perpétuelles.

Les CommifTaires qui fe rendirent Borlafc;

à Garrick , étoient il bornés dans

leurs inilrudions , on employa tant

de temps à inftruire l'alTemblée de

leurs procédés, à attendre {qs ordres,

i\ les communiquer au Marquis, 6c

à renouer les conférences, que l'af-

femblée invita Ormond à fe rendre

à fon château de Kilkenny , l'aiTu-

rant qu'il y feroit avec honneur &
lïireté , & que le traité feroit plutôt

conclu. Il accepta fon offre. L'affem-

blée en corps , la Nobleffe , le Cler-

gé & la Bourgeoifie , furent le rece-

Tomi VI, K
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voir à quelque diflance de la ville

,

le conduifirent en pompe , & les Ma-
giflrats le reçurent avec les cérémo-
nies ordinaires. Il fut loger dans fon

château avec fes propres gardes ; en

lin mot 5 on lui témoigna tout le ref-

peft & l'attachement poflible. Mais

pendant qu'Ormond étoit engagé dans

cette négociation , l'armée du Lord
Inchiquin fe mutina au point , qu'il

rut obligé de faire un voyage à Cork.
Ces troupes , outrées des fuccès des

indépendants , & de ne point rece-

voir la paye qu'on leur avoit pro-

mife , firent éclater leur mécontente-

Carte , ment. Quelques-uns de leurs Offi-
Orm. V. ciers crurent devoir faire la paix a-

• P- 44- ^ç^ |g Parlement d'Angleterre. Ils

lui firent des propofitions auxquelles

on foupçonna Inchiquin d'avoir eu

part. Ils fe plaignirent des concefîions

qu'Ormond avoit defTein de faire aux
Irîandois , & lui propoferent d'aller

trouver Jones à Dublin , ou de fe

rendre dans les quartiers d'Owen O'-

Nial. Cet incident fufpendit le traité ;

mais l'afTemblée continua fes féances

pendant qu'Ormond alla au fecours

d'Inchiquin. Un mefTagçr du Prince ar-
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rîva heureufement à Cork avec des

affurances que la flotte alloit arriver

avec des munitions & des vivres; que

le Duc d'Yorck étoit prêt à mettre à

la voile , & que le Prince de Galles

le fuivroit inceffamment. Cette bonne

nouvelle, jointe à la vigilance dln-

chiquin , & à ladreffe d'Ormond

,

appaifa l'armée. On mit quelques Of-

ficiers en prifon , d'autres furent caf-

fés ,& l'on établit un fi bon ordre dans

les troupes, qu'on n'eut plus de muti-

tinerie à craindre. Le Marquis d'Or-

mond retourna à Kilkenny, & reprit

(ts négociations.

Jones ayant trouvé le moyen d'à- Borîaf«,

voir une copie de la lettre qu'il écri-

vit au Confeil fouverain
,
pour lui

notifier fon arrivée , & le pouvoir

qu'il avoit de conclure la paix

,

l'envoya au Parlement, qui la ^t

tenir aux CommifTaires de l'ifle de

"Wight. On obligea Charles à défa-

vouer cette démarche, & il écrivit

au Marquis d'Ormond de ne point

traiter avec les Irlandois ; mais il

lui avoit déjà envoyé des inflruc-

tions particulières, ordonné d'obéir

aux ordres de la Reine , & de conti*

Kij
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nuer fa négociation ; de manière qu'il

n'eut plus de fcrupule fur ce fujet.

Pendant qu'Ormond étoit abfent de
Cork, les agents Irlandois revinrent

de Rome , chargés de reliques & de
bénédidions , mais fans argent. Le
Pape s'excufoit de ne point envoyer
de l'argent aux Irlandois , fur la dé-

treffe du St. Siège , ne leur difoit mot
des conditions qu'ils dévoient exiger

par rapport à la Religion, & s'en

rapportoit là-deffus à leur propre ju-

gement. Ce contre - temps fervit à

confirmer la partie modérée des con-

fédérés dans leurs difpofitions pour
la paix. Cependant les conceflions ,

\ç:s préjugés & les intérêts qui préva-

loient dans l'affemblée générale , re-

tardèrent la conclufion du traité, &
obligèrent Ormond à leur repréfen-

ter l'extravagance de leurs deman-
Carte , des , & le danger de leur délai. Ce

Orm. ^. q^i produifit encore plus d'effet, fut
IL p. 49. 1 ^ A / /r

la remontrance que 1 armée prelenta

au Parlement d'Angleterre, par lequel

elle demandoit que le Roi {i\\ mis en

juilice , comme étant la caufe princi-

pale de tous les maux qui avoient ac-

cablé le Royaume , 6c de tout le fang
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qui avoit été répandu , dent le Lord
Inchiquin envoya une copie à Kil-

kenny. Elle produifit un effet fou-

dain fur les Irlandois. Toutes les

plaintes de l'armée Proteflante cef-

ferent. Les confédérés , frappés de

la fituation du Roi , & peut-être du
danger qui les menaçoit, acquiefce-

rent aux conditions que d'Ormond
leur avoit offertes. Le traité fut con-

clu , & la paix publiée ; & le Cierge

même
, quoique fruffré de fes de-

mandes extravagantes
,

parut fatif-

fait, 6c enjoignit de l'obferver.

Quant aux affaires civiles , les ar-

ticles en général ne différoient en

rien de ceux de l'an 46. Les concef-

fions du Marquis d'Ormond par rap-

port à la Religion , furent les mêmes
qu'il avoit autrefois rejettées avec

tant de fermeté , & qui avoient fi

fort déplu au corps général des Pro-

teffants. Il promit d'abroger toutes

les loix pénales , & d'accorder aux
Catholiques le libre exercice de leur

Religion. Il eft vrai qu'il ne leur ac- cox , Ap-

corda ni leur jurifdiélion eccléfiaffi- pend. N^,

que , ni les Eglifes , ni les bénéfices ;

**'*'''•

mais il ne les reftreignit point fur

K iij
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Beiilng . ces articles. Au contraire , il leur laif-

vinci.cap. fa les Eglifes dont ils étoient en pof-

feiîÎGn
, jufqu'à ce que le Roi fe fut

expliqué là-deffus d'une manière li-

bre & authentique. On prétend que
le Lieutenant leur auroit fait des con-

ceiîions encore plus cpnfidérables,s'il

avoit eu des pouvoirs plus étendus.

Ce qui fut également odieux, &qul
parut très-dangereux , fut que le Mar-
quis confentit à fe démettre de fon

Office
5 pour calmer les craintes de

ceux qui connoiflbient leur perfidie

& leurs crimes , & qui appréhen-

doient que les articles du traité ne
ciaren- fufTent point obfervés. L'affemblée

J^^j'g^^^^'
générale nomma douze Commiffai-

beii. d'ir- res , fous le nom de Commiffaires
lande

, p. d'affurance
,
que l'on chargea de faire

•^^* exécuter les articles du traité de paix',

en attendant que le Parlement les eût

ratifiés. Ils partageoient l'autorité a-

vec le Lord Lieutenant ; de manière

qu'ils ne pouvoient lever des trou-

pes, ni de l'argent, ni établir des gar-

nifons , fans le confentement de la

majeure partie de ces CommilTaires.

Ormond
,
perfuadé que ces con-

celîîons déplairoient aux Proreftants
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zélés, publia à l'inflant une déclara"

tion pour expliquer & juflifîer fon

traité. Elle portoit qu'il s'étoit con- <^arte

.

tinuellement occupé, jufqu'à la con- j^"""^*
Y*

clufion de la paix , de la Religion Pro-

teftante & des intérêts de la Cou-
ronne. Il citoit

, pour garant de ce

qu'il avançoit , les articles qui fe ré-

fluifoient, difoit-il, à une indulgence

modérée pour les confédérés , & à

certaines chofes nécefTaires à leur fu-

reté aduelle , jufqu'à ce que le Par-

lement eût donné un afte d'oubli. Il

obfervoit qu'il n'avoit fait aucun ac-

commodement avec ceux qui avoient

eu part aux cruautés commifes au

commencement de la rébellion, qu'il

n avoit confenti à aucun article qu'a-

près la rupture du traité entre le Roi
& le Parlement, & qu'après que l'ar-

mée avoit déclaré le deflein horri-

ble (^l'elle avoit formé contre la vie

du Roi. » Je ne rapporte point, difoit-

» il, ces circonftances pour invalider

» les concevions faites à ce peuple
,

» mais pour les rendre plus facrées

» & plus inviolables , vu que Sa Ma-
» jeflé ne s'efl jamais trouvée dans

» une plus grande nécefîîté de les

K iv
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M accorder , ni de faire refpe£ler Ton

» autorité; comme aufTi pour con-

» vaincre tout l'Univers, &: ceux

» qui défapprouvent les conditions

» de cette paix avec les Irlandois

,

» que 5 comme on ne peut les fnif-

» trer du bénéfice qu'ils en retirent

,

» fans injuflice & fans ingratitude

,

» (fi je puis me fervir de ce terme

^> en parlant de Sa Majefté ) on ne

» peut de même en jetter le blâme
» que fur ceux qui lui ont impofé

» la nécefTité de le faire , & qui eft

» la plus trifte à laquelle un Roi ait

» jamais été réduit **.

Le Marquis d'Ormond fe promet-

toit beaucoup des concevons avan-

tageufes qu'il venoit de faire aux Ir-

landois. Il fe flattoit de délivrer bien-

tôt le Roi de fa fervitude avec le

fecours des Royaliiles , & que les

perfécuteurs de ce Prince infortuné

feroient détournés de leur defTein

par la crainte d'une invafion formi*

dable en Irlande ; mais il n'étoit plus

à même de fervir fon maître. Char-

les fut jugé & exécuté avant qu'on

fût à Londres la conclufion du traité

avec les Irlandois.
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Le Marquis d'Ormond reçut la nou- Borlafr.

velle de cette cataflroplie à Youghal,

au retour d'une vifite qu'il venoit de

faire au Prince Robert ,
qui venoit

d'arriver à Kinialc avec la flotte qu'on

attendoit depuis fi long-temps; ce qui

fut une grande confolation pour les

Royaliftes. Il proclama à l'inflant le

Prince de Galles dans tous les en-

droits fournis à fon autorité. Les Ir-

landois témoignèrent tant de chagrin

de Texécution de Charles, que le

Nonce ne douta point qu'ils ne fe

foumiffent au Lord Lieutenant. H é- ^'=^'"*'= ,

toit refté quelque temps en Irlande, ^'p*^^*

malgré fes difgraces , dans l'efpoir

que quelque incident favorable en-

gageroit la nation à le féconder. Se

voyant fruftré de fes efpérances , il

réfolut d'abandonner un pays qu'il

troubloit depuis long-temps par fon

ambition infenfée. Il s'embarqua fe-

cretement pour la France , d'où il

continua à enflammer le Clergé d'Ir-

lande par fes lettres , iufqu'au mo-
ment qu'il fut rappelle à Rome.

Le Marquis d'Ormond
,

qui futBorlafe.

confirmé dans ion Gouvernement par

le nouveau Roi , ôc dont l'attache-

K V
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ment pour la caufe de fon Souve- \

rain fut toujours ferme & invariable , ,

eut quantité de nouveaux ennemis , ,

& de nouvelles difficultés à furmon-
j

A. D. ter. Le Parlement étoit maître de la 1

1649* Capitale , & Jones , leur Couver- -

neur, attendoit des renforts conii- -

dérables. Charles Coote confervoit ]

Derry pour le Parlement. Les trou- ^

pes Angloifes d'Ulfler avoient en hor- «

reur la mort de Charles ; mais celle 1

qu'ils avoient pour les Irlandois,
,

étoit également violente. Ils ne vou- <

lurent avoir aucune liaifon ni avec ;

les confédérés , ni avec le Confeil I

fouverain , ni acquiefcer à la paix , ni i

reconnoître l'autorité du Lord Lieu- -

tenant. OvenO'Nial, chef d'une ar- '\

mée formidable d'Irlandois , adopta 1

les mefures du Nonce , & brava le 1

parti Royalifte. Il s'agiffoit de ré-
\

concilier ces différents ennemis. Or-
mond s'adreffa d'abord à O'Nial, & :

le fit confentir à un traité ; mais les I

Commiffaires d'affurance
,
qui le haïf- '

foient & le craignoient, refuferent
1

de lui accorder le nombre de trou-

pes qu'il demandoit pour prix de (on
\

accommodement ; de manière que le !
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traité n'eut point lieu. Le Marquis

s'adrefla enfuite à Coote. Celui-ci

fe borna à des proteftations vagues

,

quoiqu'il eût promis de ne point fé-

conder ceux qui changeroient le Gou-
vernement , ou qui offenferoient la

perfonne & la poflérité du Roi. Il

tâcha enfin de gagner Jones, qui lui

déclara la réfolution dans laquelle il

etoit d'adhérer à fes principes & à

Ion parti , & de foutenir les intérêts

de l'Angleterre. Il répondit froide-

ment à l'expofé pathétique qu'il lui

fit des injuftices 6c des fouffrances

que le Roi avoit effuyées, qu'Or-

mond ne devoit imputer qu'à foi-

même la mort de ce malheureux
Prince; que la conduite qu'il avoit

tenue en Irlande
,
pendant qu'on né-

gocioît le traité à Newport , avoit

convaincu les fujets du peu de fm-

cérité du Roi , & leur avoit fait

prendre des mefures défefpérées. La
mortification que lui cauferent ces

contre - temps , & les détrefles que
le Marquis éprouva , furent telles

,

qu'il ne put les oublier
,

quoique

les troupes Angloifes d'Uliler fe fuf-

fent déclarées pour le Roi , ôc blo-

K vj
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quaffent Charles Coote dans Derry.

Carte, Ormond étoit chargé de lever une
Orra. V. armée compofée d'hommes de difFé-

• P« v>o.
j.çj^^ç5 nations , & dont les Religions

,

les intérêts & les paiïions étoient dif-

férentes ; d'unir des gens qui
,
pen-

dant huit ans, s'étoient fait la guerre

les uns aux autres avec toute la bar-

barie & Fanimofité imaçrinablc. Il

avoit peu d'Officiers fur rattache-

ment & les talents defquels il pût

compter; il ignoroit entièrement les

circonftances des confédérés , les pro-

vifions , les magafms , l'artillerie
,

les forces qu'ils avcient , les quar-

tiers où ils campoient, l'état de leurs

garnifons , les difpolitions que les Gé-
néraux avoient faites dans les places

& dans les villes qu'ils occupoient.

Il avoit promis de fournir une ar-

mée de quinze mille fantaffins , &
de deux mille cinq cents cavaliers

;

mais la Province ne pouvoit entre-

tenir ce nombre de troupes , & les

foldats qu'il auroit renvoyés euffent

été fe ranger fous les drapeaux d'O'-

Nial. Les chefs fe difputoient le com-
mandement 5 & leur rivalité caufoit

mille embarras au Lord Lieutenant.
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Clanricardc ne tarda pas à s'apperce-

voir de fa dctrefTc , 6c fut aflez zélc

pour le fcrvice du Roi ,
pour le démet-

tre de fon pofte de Lieutenant-Géné-

ral ,& Faider à concilier ces différents

compétiteurs. Les Commiffaires d'af-

furance, uniquement attentifs à leurs

intérêts perfonnels , fe mirent peu en

peine de pourvoir à la fubfiflance

& au payement des troupes. Ils a-

voient à la vérité taxé le Royaume
à foixante mille livres fterling ; mais

lorfque le Marquis fe mit en cam-
pagne, on n'avoit levé aucune partie

de cette fomme. Il s'adrefla en per-

fonne aux différentes villes & aux
différentes corporations. Celles - ci

ëtoient autant de Républiques
,
qui

ne reconnoiffoient point les ordres

de Taffemblée générale ; mais qui

régloient les contributions de leur

propre autorité , & en difpofoient

à leur gré. Il engagea aux habitants

de Waterford les revenus & les

douanes du Roi
,
pour la fomme de

fept mille livres fterling ; la ville de

Limerick 6l celle de Galway iui

en promirent fept mille ; mais eJes

ne donnèrent aucune fureté , ôc les
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payements le firent très -lentement.

Carte , Ils attendoient quelque fecours de
Orra. V. J3 flotte que conimandoit le Prince

Robert, quoiqu'elle ne fût pas di-

redement Ibumife à fes ordres ; mais

Robert, foit qu'il enviât à Ormond
la gloire de réduire l'Irlande fous l'o-

béiflance du Roi , foit pour d'autres

motifs qu'on ignore, ne s'étudia du
moment qu'il arriva en Irlande , qu'à

déconcerter les projets du Lieute-

nant. Il avoit demandé mille hom-
mes pour équiper fa flotte , & on
ne les lui eut pas plutôt accordés,

qu'il encouragea par fa partialité les

Irlandois à exciter une fédition. Sang

égard pour le traité de paix , il leur

permit de célébrer la Meffe dans les

ports de mer. Animés par les Offi-

ciers du Prince , ils infulterent les

Proteftants , & excitèrent des trou-

bles il violents
,
que le Lord Inchi-

quin eut befoin de toute fon aftivité

& de toute fa prudence pour les ap-

paifer. Robert entretint correfpon-

dance avec Antrim , OWal , & au-

tres Seigneurs mécontents. Il pro-

mit une récompenfe à ceux qui vou-
droient fervir le Roi » d'une maniejre
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» oppofée au Gouvernement a£luel ".

Il excita par-là une fermentation dans

Connaught, que Clanricarde eut tou-

tes les peines du monde à appaifer.

Il forma divers projets pour faire

des levées dans la Province méri-

dionale ; Ormond découvrit ces pra-

tiques, & Robert fut honteux de

les avouer. Ormond propofa d'in-

veftir Dublin , & pria le Prince de

bloquer le port avec fa flotte. Ce-
toit le moyen de réduire Jones à

l'extrémité ; mais Robert fe refufa à
un fervice aufTi facile & aufîi efTen-

tiel aux intérêts du Roi , fans qu'on

put en favoir la raifon. Il refufa

avec la même opiniâtreté de fécon-

der le blocus de Derry , & de cou-

per les vivres à Charles Coote. Il re-

fufa même à Ormond l'argent que
le Roi l'avoit chargé de lui remet-

tre pour le fervice public.

Ormond fe trouvant dans la dé- Carte;

treffe que je viens de dire
,
prefTa

^^"J' J^
le Roi de venir en Irlande. L'auto-

rité des CommifTaires de fureté eut

dès-lors cefTé; les Royalifles auroient

repris courage ; chacun fe fût em-
prefTé de fe diflinguer au fervice ^e
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fon Souverain ; la plupart des trou-

pes de Jones l'auroient abandonné ;

Owen O'Nial fe feroit réconcilié avec

le Gouvernement. Il avoir promis au

Roi de fe Ibumettre dès qu'il feroit

arrivé en Irlande , à condition d'ê-

tre compris dans l'amniflie, d'avoir

la liberté de confcience , d'être em-
ployé dans les troupes du Roi , &
d'être promu à la dignité de Com-
te. Le Roi lui-même étoit pleine-

ment convaincu de la nécefîité de

ce v^oyage ; & cela eil fi vrai
,
que

lorfque les Commiflaires EcoiTois fu-

rent le trouver à La Haye , il remit

de répondre à leurs propofitions im-
périeufes

,
jufqu'à ce qu'il ii\\ arrivé

en Irlande. Ses domeftiques s'embar-

quèrent avec le gros bagage , & arri-

vèrent à bon port. Il fut trois mois

à attendre le fecours des Etats-Gé-

néraux ; il perdit encore plus de temps

à Saint-Germain ; & lorfqu'il pafTa

dans riHe de Jerfey , le temps d'a-

gir arriva , & Ormond fut obligé

de fe mettre en campagne.
Carte, La rédudion de Dublin étoit le

u'^'p' ôoiP^^^^^P^^ objet de fon entreprife. La
prife de cette Capitale entraînoit celle
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de tout le Royaume. Il fe flattoit

qtt'ellc occaiionneroit une révolte ca

Angleterre ; que quantité de gens qui

dctelloient la mort du Roi , fe clc-

clareroient ; & on l'afTura même que

plufieurs marchands de Londres at-

tendoient que les Royaliftes fe fuf-

fent emparés de Dublin
,
pour fe tranf-

porter en Irlande avec leurs effets,

qui fe montoient à des fommes im-

menfes , & y établir leur commer-
ce. Ormond n'étoit pas en état de

tenter une entreprife de cette impor-

tance. Il n'avoit ni vivres, ni argent;

ÏQS foldats étoient tous les jours à

la veille de fe mutiner , & les Irlan-

landois en particulier , n'avoient au-

cune difcipline , & n'aimoient point

à être contraints. Ils ne prenoient

aucun intérêt à la caufe dans laquelle

ils étoient engagés , & ce n'étoit qu'à

prix d'argent qu'on les engageoit à

faire leur devoir. Connoiffant le be-

foin qu'on avoit d'eux , ils étoient

infolents , &: infultoient leurs cama-
rades. Environ deux mille hommes
de l'armée de Munfter

, qu'Ormond
raffembla dans le mois de Mai, furent

employés fous les ordres du Comte
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de Caftlehaven , à réduire les places

de Leinfter qu'Owen O'Nial tenoit

encore , & ils vinrent à bout de les

prendre , malgré les difficultés qu'ils

rencontrèrent. George Monroe , à

qui le Roi avoit donné le comman-
dement des troupes d'Ulfter, entra

dans Connaught
, pour faire une di-

verfion en faveur de celles qui étoient

employées contre Coote ; & après

avoir réduit , avec Clanricarde , les

garnifons que le Parlement avoit dans
rOccident, il marcha au fecours de
Farmce qui afîiégeoit Derry. Dans
ces entrefaites , le Lord Lieutenant

raffembla près de Carlow fix mille

fantaffins & deux mille cavaliers ,

& fe mit en marche après avoir em-
prunté de l'argent de quelques par-

ticuliers. Il prit Kildare & quelques
autres places à Fennemi ; mais les be-

foins de fon armée l'empêchèrent d'al-

ler plus loin. Jones s'étoit avancé à

quelque dillance de la Capitale , &
Ormond pouvoit l'attaquer à fon a-

vantage ; mais il fut obligé de garder

fon pofle au couchant de LifFey , ôi

le Gouverneur fe retira.

Joncs avoit aufli ks peines. Une
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grande partie de Ta garnîfon ctoit mé-

contente, entretehoit correfpondance

avec Ormond , & attendoit fon ar-

rivée avec beaucoup d'impatience.

Sçs provifions étoient épuifées, &
il étoit hors d'état de tenir tête à

l'ennemi
,
quand même il auroit pu

compter fur la fidélité de fes trou-

pes ; mais le Prince Robert ayant conf-

tamment refufé de bloquer le port

de Dublin , il reçut un renfort & des

vivres d'Angleterre. 11 eut même af-

fez d'adreffe & d'induûrie pour fe

procurer des refTources en Irlande.

Owen O'Nial , dont les confédérés

avoient rejette les ouvertures , en-

tama un traité avec les Généraux du
Parlement, & Jones crut devoir le fé-

conder. Owen campoit alors dans le Belling

,

Comté de Monaghan, ayant fon ar-^*'^^^^'^»

riere-garde à Dundalk, Newry, Car- ^^^* ^^*

linford , & autres places que Monk
occupoit. Leurs intérêts mutuels pro-

duîfirent une trêve entre ces deux
Généraux. Oven lui propofa de s'ac-

commoder avec le Parlement d'An-

gleterre ; lui fît fes proportions , &
ils eurent à ce fujet plufieurs confé-

rences. Il promit à Jones de donner
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de roccupation au Marquis d'Or-

mond , fi on lui fourniffoit de Tar-

gent & des munitions , & on les lui

Cane , promit. Dans le même temps , le Gou-
Orm. V. verneur de Dublin trouva le moyen
78.

* de pratiquer les Officiers de Prefton

& leur Général, ôc fut fi bien les ga-

gner
,
qu'ils formèrent le noir deffein

d'afTaffiner Ormond. On le décou-

vrit à temps, ou peut-être n'eurent-

ils pas la hardieffe de l'exécuter.

Au milieu de ces dangers & de ces

difficultés, le Lord Inchiquin envoya
à Ormond un renfort de deux mille

fantaffins ; & ayant reçu quelque ar-

gent par l'induftrie de Calllehaven

& de Taafe , il continua fon expé-

dition. Etant arrivé à Naas, il y tint

un confeil de guerre, dans lequel on
réfolut de marcher à Dublin. Il s'a-

vança jufqu'à la portée du canon de

Caftle-knock , dans le defTein de faire

révolter les habitants ; mais après quel-

ques efcarmouches peu confidérables

,

il flit camper à Finglafs, à deux mil-

les de la ville. Il apprit en arrivant

que Jones avoit envoyé la plus gran-

de partie de fa cavalerie à Droghe-
da , dans le deflein de lui couper
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les vivres ; ce qui eût réduit Ton ar-

mée à la plus grande détrefTe ; fur

quoi il détacha le Lord Inchiquin avec

un gros corps de cavalerie
, qui le

furprit, le mit en déroute , afTiégea &
prit Drogheda. Il attaqua un convoi

que les Parlementaires envoyoient

à Owen O'Nial fous l'efcorte d'un

corps de cavaliers & de fantafTins. Il

rompit la cavalerie , tailla l'infante-

rie en pièces , & invertit Dundalk ;

& Monk fut forcé, par fes propres

foldats , à capituler. Il prit encore

quelques autres places peu confidé-

rables , & s'en retourna triomphant

à fon camp de Drogheda.

Au retour d'Inchiquin , l'armée fe

trouva compofée de fept mille fan-

tafTms & de quatre mille cavaliers

,

force infuffifaiite pour former le fiege

d'une ville grande ,
peuplée , & dé-

fendue par une garnifon nombreufe.

On réfolut cependant d'inveilir Du-
blin. Dillon de Coilello fe porta au

Nord avec deux mille cinq cents hom-
mes. Ormond paffa la Lilîey avec le

rerte de l'armée , & fut camper à

Rathmines , dans le dertein de pouf-

fer fes travaux vers l'Orient , 6c de
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défendre l'entrée de la rivière. Quel-

ques avis défagréables rallentirent la

joie qu'avoient caufée les derniers

fuccès du Lord Inchiquin. Dans la

Province du Nord , les troupes An-
gloifes qui avoient invefti Derry, &
qui haïflbient les indépendants, s'i-

maginèrent que leurs chefs , fans

égard pour le Covmant^ avoient def-

fein de rétablir le Roi fans aucune

condition , de même que l'Epifco-

pat. Imbues de cette crainte , elles

refliferent d'obéir au Lord Montgo-
mery d'Ardes , leur Général ; elles

renoncèrent à la caufe & aux adhé-

rents d'un Roi qui ne l'avoit point

fignée , abandonnèrent leurs dra-

peaux, & fe difperferent de côté &
d'autre. Charles Coote profita de cet-

te difTention, s'adrefla à Owen O'-

Nial , & l'engagea , moyennant une

groffe fomme d'argent , de venir à

fon fecours. Le Lord Ardes, fe fen-

tant trop foible pour attendre fon

arrivée, leva le fiege de Derry, dans

le temps que Coote étoit réduit à

l'extrémité. Ce qu'il y eut de plus

fâcheux pour l'armée de Dublin , fut

que trois Officiers Anglois , Rey-



Charles I. 239

nolds , Hunks & Venablcs , arrivè-

rent dans cette ville avec deux mille

fantafTins & fix cents cavaliers , une

fomme d'argent confidérable , & des

provifions, pendant qu'Ormond mar-

choit à Rathmines. Ormond & In-

chiquin apprirent par les mêmes vaif-

feaux qui avoient amené ce fecours,

que Dublin étoit en état de fe dé-

fendre ; que Cromwell étoit à Brif-

tol à la tête d'une armée , & fe pro-

pofoit de faire une defcente dans la

Province de Munfter.

La plupart des habitants de cette

Province étoient dévoués au Parle-

ment ; les garnirons du Roi étoient

foibles , & l'on ne doutoit point que
Cromwell ne fût parfaitement inflruit

de leur état. Une fois maître de Munf-
ter, il le devenoit des meilleurs ports

du Royaume , & coupoit les vivres

à l'armée ; de manière qu'après avoir

pris Dublin , elle fe trouvoit hors

d'état de fubfifler , & que fi elle

échouoit dans fon entreprife , il ne
lui reftoit aucune refTource. On ré-

folut donc fans héfiter d'envoyer le

Lord Inchiquin au Midi , avec trois

régiments de cavalerie, pour ren-
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forcer les garnifons , & affermir les

fujets dans leur attachement pour la

caufe du Roi. Les Généraux furent

auiîi d*avis de continuer le blocus

de Dublin , de peur de décourager

leurs partilans , s'ils fe défiftoient de

cette entreprife. Mais comme elle

demandoit beaucoup de précaution,

vu l'infériorité de leurs forces , on
réfoîut dans un conleil de guerre ,

que le Marquis , après avoir chaffé

l'ennemi de Rathfarnham , fe porte-

roit dans un endroit appelle Drum-
nagh , pour pouvoir entretenir une
communication fùre avec le parti qui

campoit au Nord de la rivière.

Carte , Plufieurs Officiers qui avoient plus
Orm.

^y^ jç préfomption que de favoir , ne

Si'.
' '^

purent foulfrir un mouvement qui

avoit l'air d'une retraite. Us préten-

dirent que la rédudion de Dublin

ctoit plus facile qu'on ne penfoit ;

que la cavalerie ennemie ne fubfif-

toit qu'à la faveur des prairies qui

étoient près des murailles au Midi

de la rivière ; qu'il ne s'agifToit pour

lui ôter cette reiTource , & pour la

»
faire mourir de faim ,

que de s'em-

parer du château de Baggatratb, qui

étoit
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ctoît auprès , & qu'on poiivoit aifé-

ment fortifier clans une nuit; qu'en

pouffant enfuite les travaux jufqu'à

fa rivière , on couperoit les vivres

à la garnilbn , & qu'elle obligeroit

fcs Officiers à capituler pour ne pas

refter plus long-temps dans la dé-

trefTe.

Le confeil de guerre goûta cette

propofition , & Ormond n'ofa s'op-

poler à une entreprife que la plu-

part des Officiers trouvoient égale-

ment fûre & praticable. Vers la fin

du jour, on dëfacha un Officier nom-
mé Purcell avec quinze cents hom-
mes , pour aller s'emparer de Bag-

gatrath ; le refte de l'armée fe mit

en bataille pour le foutenir, au cas

que la garnifon fît une fortie. Quoi-
que le château ne fût éloigné que
d'environ un mille du camp , Pur-

cell employa toute la .nuit à traver-

ser le Pays adjacent , avant de pou-

voir arriver à fa deftination. Ce re-

tard ne pouvoit être occafionné que
par la trahifon des guides ; & en efr

i^t , un Prêtre , nommé Reily
, qui

ménageoit la correfpondance de Jo-

nes avec O'Nial , fe glorifia depuis

Tome VU L
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d'avoir trahi l'armée Royale. Or-

tnond avoit paffé toute la nuit dans

la campagne ou dans fa tente. Lorf-

que le jour fut venu , il trouva Bag-

gatrath moins fort , & les travaux

moins avancés qu'il ne le croyoit.

Il apperçut plufieurs partis ennemis

entre le château & le rivage. Il com-

prit que Jones vouloit en venir à

une aŒon ; & dans la nécelTité oii

il étoit de mettre fon armée fous les

armes , il crut qu'il ne courroit pa»

plus de rifque à foutenir les travaux

de Purcell / qu'à fe retirer. Ormond

,

après avoir fait les difpofitions nc-

cefTaires pour s'oppofer à la fortie

de la garnifon, rentra dans fa tente

pour fe repofer ; mais il fut bientôt

réveillé par plufieurs décharges de

moufqueterie. Il feleva; mais à peine

eut-il fait deux cents pas
5^
qu'il trou-

va les travaux abandonnés par Pur-

cell ; William Vaughan , un autr,e de

fes Officiers tué , fon cheval lâché

,

& fon aile droite entièrement rom-

pue. Voyant qu'il ne pouvoit rallier

les troupes, il paffa à l'aile gauche;

niais les foldats furent faifis d'une ter-

reur panique , & lâchèrent le pied

n
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ians tîrcr un fbul coup de fufil. Ceux
qui étoient de l'autre coté de la ri-

vière , au-lieu d*arracher la vidoire

k un ennemi en dclordre , ne s'oc-

cupèrent que du pillage , ne fonge-

rent qu'à leur propre iTireté, & fu-

rent fe jetter dans Trim &: Droghe-
ëa. Le Marquis fe retira à Kilken-

ny avec les débris de fon armée. On
lui fît quinze cents foldats & trois

cents Officiers prifonniers , & on lui

tua fix cents hommes , dont la plu-

part avoient mis bas les armes ; ce

qui fit un tort irréparable à la répu-

tation des vainqueurs.

Telle fut TiiTue de cette entreprife

contre Dublin, & on devoit natu-

rellement fattendre d'un Général fans

autorité , d'une armée foible & mal

pourvue , compofée de parties cTif-

côrdantés , d'Officiers perfides , né-

gligents & ignorants , autorilés dans

leur défobéilTance par les Commif-
faires de fureté, de foldats mal dif-

ciplinés , inaccoutumés au danger
,

indifférents pour le fervice , & affu-

rés de trouver un afyle chez leurs

afTociés , au cas qu'ils abandonnaf-

feAt leurs chefs. On regretta moins
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la perte de ces foldats
,
que celle des

armes & de l'artillerie. Ce que cette

défaite eut déplus fâcheux fut qu'elle

abattit le courage des amis , & rele-

va celui des ennemis du Roi , &
qu'elle affoiblit le refpeâ: qu'on avoit

pour le Marquis d'Ormond. Elle ré-

veilla les craintes, les jaloufies & les

plaintes de ceux qui s'étoient oppo-
Borlafe. fés à la dernière paix. Ils imputèrent

les malheurs des confédérés au Mar-

quis, & envoyèrent la relation de

cette défaite à Rome avec une ef-

pece de triomphe.

(*) Cet accident n'abattit point le

courage d'Ormond. Oven O'Nial s'é-

toit dégoûté des indépendants. Ils

avoient rejette fes proportions en

(») Aufll-tôt après cette défaite, le Mar-

quis écrivit à Jones ,
pour le prier de lui en-

voyer la lifte des prifonniers qu'il avoit fait.

Le Gouverneur Républicain, enflé de ce fuc

ces , lui fit la réponfe laconique que voici.

M y L O R D,

î> Depuis que j'ai rais votre armée en dé-

n route, je n'ai pu aller vous rendre mes de-

V, voirs , parce que je n'ai pu favoir où vous

» étiez ".

MiCHEt Josrs,
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Angleterre, &: condamné les traites Carte,
que Monk &: Coote avoient fait avec ^^"-"i- V.
lui; ce qui blefla fbn orgueil, & le

^^' P' ^*-

convainquit de la néceiTité de pour-
voir à fa fureté par d'autres mefu-
res. Il renouvella fon traité avec le

Marquis d'Ormond, qui ne négligea
rien pour le gagner. Le malheur ren-
dit les Commiiîaires de fureté plus
traitables ; le traité fut conduit avec
quelque apparence de fuccès , & l'on
efpéra qu'O'Nial viendroit bientôt
joindre le Lieutenant du Roi avec
fix mille fantaffms , & cinq cents ca-
valiers. L'attente de ce renfort en-
gagea d'Ormond à renouveller fa ten-
tative fur Dublin; & il fe flatta mê-
me de foiimettre tout le Royaume,
s'il arrivoit que quelque accident re-
tardât les fecours qu'on attendoit
d'Angleterre. Ce qui acheva de le

confirmer dans fes efpérances fut,
qu'ayant marché environ une femai-
ne après la bataille de Rathmines à
Drogheda

, qu'il croyoit inveili par
Jones

, ce Gouverneur leva aufii-tôt
le fiege, & s'en retourna à Dublin.

Le temps arriva enfin que ceux
qui gouvernoi^nt l'Angleterre firent

L iii
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voir que s'ils avoient paru fi long-

temps infenfibles aux malheurs de

l'Irlande , c'étoit qu'ils avoient été

occupés par une caufe importante

qui exigeoit toutes leurs facultés ÔC

toutes leurs reflburces. Dès le mo-
ment qu'ils eurent triomphé de l'au-

torité royale , ils fongerent à fou-

mettre l'Irlande , & le Parlement ré-«

folut d'envoyer une armée dans ce

Royaume , pour châtier les Papifte^

rebelles , & fecourir les Proîellants..

Les intérêts oppofés des Presbyté-

Tiens ÔC des indépendants, fufpendi-*

jent pendant quelque temps l'exé-»

cution de ce deffein. Les premiers

vouloient confier l'expédition d'Ir-^

lande à William Waller ; les leconds

à Lambert. Les divifions qui furvin^

rent dans le Parlement , firent naî-^

tre de nouveaux obilacles. La ré*

volte du pays de Galles, des foule-*

vements , les préparatifs que firent

les EcolTois pour envahir l'Angle*

terre , furent caufe que l'on oublia

l'expédition d'Irlande ; & fi les con*

fédérés ne fe fuffent point obftiné$

dans leur infatûation , & le fuifent

unis avec le Marquis d'Ormond j il
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n'eût pas reftc un Parlementaire dans

ce Royaume. Le Ciel fe préparoit

à châtier leur orgueil & leur fana-

tifme. Les progrès d'Ormond réveil-

lèrent le Parlement , & le convain-

quirent du danger que fes intérêts

couroient en Irlande. On ne jugea

plus Waller capable d'entreprendre

une pareille expédition ; Lambert fut

fupplanté par un compétiteur plus

puifîant. On perfuada à Crom^'eîl

que la conduite d'une guerre en Ir-

lande n'étoit point indigne de fes

talents & de fa capacité, & qu'elle

pourroit même lui procurer plus de

crédit & plus d'autorité; & il fit tant

par fes intrigues
,
que le Parlement

le nomma tout d une voix Lord Lieu-

tenant d'Irlande.

Les préparatifs pour fon expédl- Carte,

tion 5 la fuppreiiion des Jpplanijjeun ^'^' ^['

(*), qui pénétroient le deffein qu'on *
** '*

avoit de les tranfporter en Irlande

,

(*) Il s'étoit formé depuis quelque temps
dans l'armée un parti qu'on appelioit en An-
glois , des Levellers , c'eft-à-dire ries gens qui
vouloient que toutes les conditions fulTent

égales, & qu'il n'y eût plus aucune marque
rie dignité ou de diftinâion parmi les fujeis.

L iv
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k répugnance que témoignèrent plu*

lieurs loldats de fervir en Irlande,

oii leurs compatriotes étoient morts
de faim & de mifere , la difficulté

d'avoir à^s vaifleaux de tranfport

,

occafionnerent un "délai confidérable

,

il bien que l'on commença de dou-
ter que Cromwell voulût effeâ:ive-

ludlov. ment s'embarquer. L'armement fut

enfin complet ; mais le changement
que la bataille de Rathmines apporta

dans les affaires , & le mauvais temps ,

le détournèrent de la réfolution qu'il

avoit prife d'envahir la Province mé-
ridionale. Il fit voile pour Dublin

,

& débarqua le 1 5 d'Août en Irlan-

de , avec huit mille fantafTms, quatre

mille cavaliers , vingt mille livres

flerling, un train d'artillerie formi-

dable , & quantité de vivres & de

munitions»

INTERREGNE.
Tarte; Il exerça fa nouvelle autorité dans
Orm. V. Dublin , & y régla toutes les affai-

' ^* ^'
res civiles &: militaires. Il offi'it une

indemnité & fa protedion à tous ceux

qui fe foumettroient au Parlement^
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& cet offre tut avidement accfp-

tc par pliifieiirs de ceux qui s'é-

toient opporés à la paix de d'Or-

mond ; & ayant confié le foin de

cette ville à Théophile Jones, il fe

mit en campagne avec dix mille hom-
mes d'élite. Ormond ,

qui étoit ré-

duit à la défenfive
,
jugea fort fai-

nement que Cromwell attaqueroit

d'abord Drogheda ,
qui étoit la ville

frontière la plus expofée, & qui lui

ouvroit une communication avec la

Province du Nord. Il fit réparer les

fortifications de cette ville , 6c en

donna le gouvernement à Arthur Af-

ton , Officier Catholique , renommé
pour fa bravoure. Il augmenta la gar-

niibn de deux mille fantafîins & de

trois cents cavaliers, dont il donna

le commandement à plufieurs Offi-

ciers de réputation , & leur laiffa

quantité de munitions & de vivref-

Ces difpofitions lui parurent fuffifan-

îes pour la fureté de Drogheda; il

fe retira, comptant d'être bientôt ren-

forcé par le Lord Inchiquin, & dans

la confiance que l'ennemi confume-

roit fes forces devant une place qu'il

croyoit en état de lui réfifter,

L V
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Cromvell avoit une intrépidité &
une a6l:ivité qui détruilirent bientôt

ces efpérances. Ne voulant point per-

dre le temps dans les façons ordi-

naires d'attaquer les places, il fit fom-

mer le Gouverneur de fe rendre ; 6c

fur fon refus , il battit la ville pen-

dant deux jours ; & la brèche s'é-^

tant trouvée fuffifante , fes Ibldats

montèrent à Taflaut, & furent re-

pouflés deux fois. Cromwell fe mit

la troifieme à leur tête , & entra dans

la ville , & s'en rendit maître (*)..

îl avoit proniis la vie à tous ceux

qui mettroient les armes bas ; mais

il ne tint fa promefTe que )ufqu*au

moment qu'ils ne firent plus de ré-

fiflance. La ville ne fut pas plutôt

rendue, que Cromvell, avec un fang.

froid , barbare & infernal , réfolut de

faire un exemple qui intimidât les Ir-

landois, & ordonca à fes foldats de

paffer la garnifon au fil de 1 epée. Plu-

iieurs n'exécutèrent cet ordre qu'a-

(*) Cette a£Hon étoit fi furprenante , qu'O'-

Nial dît
, que puifque Cromwell avoit pri»

Drogheda , il étoit en état de prendre l'En-

fer , 5'iî l'aîtaqueit, N, D. T,
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vçc répugnance. Le Gouverneur Se

fes braves Officiers, qui avoient été

dévoués h la mort par la lâcheté de

quelques-uns de leurs foldats, furent

maffacrés ^ans milericorde. Cette exé-

cution horrible dura cinq jours , avec

des circonftances qui font horreur à

l'humanité. Il y avoit dans la ville Borlafe,

quantité d'Eccléfiafliques ; & Crom-
vell, comme s'il eût été chargé d'exé-

cuter la vengeance divine fur ces

Minières de Tidolâtrie , ordonna à

(es foldats de plonger leurs épées dans

le fein de ces malheureux. Quelques
foldats fe traveilirent , & eurent le

bonheur de fe fauven II ne refla dans

la place que trente perfonnes
,
qu'il

fit tranfporter comme efclaves dans

riile des Barbades.

Cette politique exécrable produî- Carte ;

fit l'effet qu'il s'en étoit promis. Le ^^ ^"P'^^

fac de Drogheda fit redouter le nom
de Cromwell de toutes les places des

environs. Les garnifbns de Trim &Z,

de Dundalk, furent tellement conf-

ternées
,
qu'elles négligèrent l'ordre

que le Marquis d'Ormond leur avoit

donné , de brûler ces villes , & les

abandonnèrent à l'ennemi , qui s'en

L vj
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empara auffi-tôt. Venables
, qu'il dé-

tacha dans la Province d'Ulfter , prit

Carlingford & Newry. Comme il mar-
choit vers Lisburne , il fut attaqué ,

& fut expofé à un danger dont il fe

tira heureufement, & la ville lui ou-
vrit les portes. Belfaft capitula au
bout de quatre jours> Colerain fut

livrée par trahifon à Charles Coote,
qui chaffa George Monroe des Com-
tés de Downe & d'Antrim , & fou-

rnit tout le Pays, à l'exception de
Carricfergus»

Durant ces progrès rapides, le Mar-

quis d'Ormond, dévoré du chagrin

que lui caufoient ces défaites, fe te-

noit éloigné à la tête de quinze cents

fantafTins & de fept cents cavaliers,

la plupart nouvellement levés , &
dont plufieurs lui étoient fufpefts. Il

attendoit , il eft vrai , un renfort du
Lord Inchiquin 6c du Lord Ardes ;

mais il n'avoit ni argent , ni vivres*

Il profita de l'abfence des Commif-
faires pour s\n procurer» Ces der-

niers fe plaignirent de ce procédé,
comme d'une infradion des articles

du traité de paix , & le menacèrent
^e traiter avec l'ennemi . Il ne lui
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refla donc d'autre reflburce que de

mettre les troupes confédérées en

garnifon , & de profiter de l'appro-

che de rhyver, pour faire des le-

vées, & difcipliner fes troupes. Il ne

pouvoit établir de nouvelles garni-

fons , ni créer de nouveaux Gouver-
neurs fans le confentement des Com-
miflaires , & ils n'avoient ni afTez

de pouvoir ni aflez de crédit pour
en établir dans les villes qui étoient

à la veille d'être attaquées ; de forte

que \ï^exford , Waterford & Lyme-
rick, refuferent d'obéir à leurs or-

dres & d'en recevoir.

Dans cette détreiTe , Ormond ne

vit d'autre expédient pour prévenir

la ruine des intérêts du Roi, finon

qu'il fe tranfportât en Irlande, Tant
que fon entreprife fur Dublin fut in-

certaine , il confeilla au Roi de fuf-

pendre fon voyage. Charles paroif-

foit toujours difpofé à partager le

danger avec fes fujets d'Irlande. Il

envoya fes émiflairesà Ormond pour

lui demander confeil là-defliis, & lui

préfenter l'ordre de la Jarretière. Or-
jnond lui repréfenta la foiblefTe , l'a-

battement & la confufion des Roya-"



154 Hljlolre iîrlandt..

Carte, liftes ; mais il lui confeilla toujours
ut fupra. (le paffcr en Irlande, s'il vouloit con*
^' ' lerver quelque refte de fes intérêts

& de fon autorité dans ce Royau-
me. Il lui reprélentaque fi fon voyage
pouvoit arrêter les progrès de l'en-

nemi , il en viendroit iïïrement à

bout, & que cela lui feroit un hon-

neur infini ; & que quel que fut l'é-

vénement , il feroit aufîi en fureté

en Irlande
,
que dans l'ifle de Jerfey.

Pendant que Cromwell difpofoit tou-

'tes chofes pour fon embarquement,,

Biake eut ordre d^aller bloquer Tef-

cadre du Prince Robert dans le port

de Kinfale ; il fe retira dès que les

troupes furent débarquées, & on le

deflina à aller prendre le Roi dans,

rifle de Jerfey , & le tranfporter en

Irlande. Ormond lui procura tous

les matelots & tous les vivres nécef-

"fhires pour cette expédition ; mais

dans ces entrefaites, Charles fuivit

d'autres confeils. Il écouta les pro-

pofxtions des CommiiTaires Ecotfois,

& aima mieux recouvrer fes Etats

par rhypocrifie & le parjure dont il

fe rendit coupable en EcofTe, que par

une expédition glorieufe en Irlande»,
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Dans ces entrefaites , Cromwell , Carte;

avec fon a£livité ordinaire, réfolut "^ ^"P"^**

de profiter de la confternation & des^'

diflentions de Tes ennemis , ôi de pouf-

fer fes opérations, quoique la faifon

fût déjà avancée. Il avoit des cor-

refpondances dans Munfter, des par-

tilans fecrets dans les villes ôc forts

que ÏQS Irlandois occupoient; & sc-

tant mis à la tête de neuf mille ho;Ti-

mes , il entra dans le Comté de Wic-
klow

, pendant que fa flotte obfer-

voit les mouvem.ents de Tarmée en-

nemie. Il alTura les payfans de fa

protection , & leur promit la liberté

de confcience ; ce qui les engagea à

porter des vivres dans fon camp ,

qu'il leur paya argent comptant. Il

prit trois petites villes fur fa mar-
.che , & arriva le premier d*Oclobre

devant NVexford. Les habitants a-

voient jufqu'alors négligé leur dé-

fenfe , & refufé de recevoir garni-

fon. Dans leur terreur a£luelle, que
ceux qui entretenoient correfpondan-

ce avec Cromwell eurent foin d'en-

flammer , ils furent d'abord d'avis

d'ouvrir leurs portes à l'ennemi ; ÔC

cédaat aux infiances réitérées du Mar-
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qiiis d'Ormond, ils consentirent en-

fin à recevoir du fecours ; mais pé^r

un fanatifme ordinaire au Papifme ,

ils perfiftoient dans l'extrémité où ils

fe trouvoient , à ne point vouloir
d'Hérétiques, & exigèrent que la gar-

nifon fût entièrement compofée de
Catholiques. Ormond y ayant reçu
un renfort, trouva moyen de jet-

ter quinze cents hommes dans \Vex-
ford

,
qu'il fit fuivre de cinq cents

autres à la réquifition des Magiftrats*

Après avoir ainfi pourvu à la fureté

de la ville , il fe retira avec le refte

de fon armée, & arriva à Rofs, mal-
gré les tentatives que fit Michel Jo-
nes pour l'intercepter.

Toutes les précautions que le Mar-
quis avoit prifes pour défendre Wex-
ford , ne purent la garantir des ma-

Tarte, nœuvres d'un traître. \Jn nomme

p! qTqV^^^?'^' Gouverneur du château,
s'étoit rendu fufpeft à Ormond ; mais
comme il avait le mérite d'être Ca-
tholique, il ne voulut point le dé-
pofer. Cromwel n'eut pas plutôt com-
mencé à battre la ville, qu'il capi-

tula, &lui ouvrit les portes du châ-

teau. Les habitants furent furpris de
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voir paroître fes drapeaux fur les rem-

parts, &: leur canon pointé contre la

ville. Leur confternation fut fi gran-

de
, qu'ils envoyèrent des Commif-

faires pour traiter avec l'ennemi ;

mais durant ce pourparler , les fol-

dats fortirentimpétueufement du châ-

teau ,& paflerent tous les habitants qui

avoient pris les armes, au fil de l'épée,

ainfi qu'ils avoient fait à Droghe-

da. Cromwell afîiégea enfuite Rofs

,

ville fituée fur le Barrow , 6c beau-

coup plus commerçante que celle de

"Wexford. Il envoya Ireton avec un
fort détachement, pour invertir Dun-
cannon. Les progrès & la févérité de

Cromwell avoient répandu une conf-

ternation fi générale
,
que les habi-

tants
,
quoique intéreffés à la défenfe

de ce fort , refuferent d'y envoyer

des vivres , &C parurent réfolus de

fe foumettre, dès que l'ennemi pa-

roîtroit. Les CommifTaires qui étoient

à Kilkenny , commencèrent dès ce

moment h craindre pour leur fureté,

6c furent fur le point de fe fauver

,

pour éviter les Parlementaires ; &C

pour augmenter leur terreur, la ville

de Rofs capitula peu de temps après^
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Le fort de Diincannon fît une ré-

fiftance plus honorable. La rigueur

de la faifon , & l'intempérie du cli-

inat , avoient tellement affoibli l'ar-

mée ennemie
, qu'on fut obligé d'en-

voyer de Dublin un renfort de quinze

cents hommes à Cromvell. Le Lord
Inchiquin ayant eu avis de la mar-
che de ces troupes, réfolut, du con-

sentement d'Ormond & des Commif-
faires , de les intercepter ; mais il ivX

battu. Wogan
,

qui commandoit à

Duncannon , continua de fe défen-
Mémoi- dre avec beaucoup de valeur. Secon-

Caftieha-
^^ ^^^ Lord Cafllehaven , il fît une

ven, fortie fi vigoureufe, & avec tant de

fuccès, que les alTiégeants furent obli-

gés de fe retirer en défordre. Com-
me ils fe repliaient vers le gros de

l'armée , ils trouvèrent le Général
qui faifoit pafTer fes troupes dans le

Comté de Kilkenny
, par le moyen

d'un pont de bateau qu'il avoit fait

conflruire fur la Barrow ; ce qui éton-

na beaucoup les Irlandois. Ormond
qui s'ttoit raccommodé avec Owen
O'Nial , 6c qui venoit de recevoir

une partie de fes forces , fe mit en
iievoir de lui difputer le paiTage ;
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mais Cromwell, qui le furpadoit au-

tant en vigilance & en aclivitc qu*ea

ibrces, avoit delà tait pafl'er fon ar-

mée ; ce qui obligea le Marquis à

ië retirer a Kilkenny. Il y trouva Cnrte,

le refle des troupes Irlandoifes du "' l'jpra*

Nord difpofées à recevoir les ordres.

Elles foupiroient après la préfencô

ë'O'Nial ; mais il ëtoit attaqué d'une

maladie dont il mourut peu de temps
après (*). Cependant, ce renfort dé-*

termina Ormond à livrer bataille à

Cromwelî.

Il repréfenta à {qs foldats la né-

cefîité dans laquelle ils étoient de

combattre , s'ils vouloient étendre

leurs quartiers , & préférer la gloire

de défendre leur Pays , à la honte de

mourir de faim. Il leur dit de s'ex-

pliquer définitivement, & ils fe dé-

clarèrent unanimement pour la ba--

taille; fur quoi il fortit de Kilkenny

pour aller chercher Tennemi; mais

(*) Les Irlancîois lui ftrent l'honneur de re*

garder fa maladie & fa mort , comme une chofe

extraordinaire; je veux dire de les attribuer

à une paire de bottes qu'on lui avoit envoyées j

Çt qui ctoienc empoionnées.
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Cromvell
,
qui s'étoit avancé à cinq

milles de cette ville, & qui venoit

de prendre le fort de Knocktopher,
traverfa tout-à-coup la Sure avec fon

armée , & fut inveftir Waterford. Les

habitants , toujours entêtés de leurs

corporations Papiftes , avoient refufé

avec dédain le fecours que le Lord
Caftlehaven leur amenoit pour dé-

fendre la ville & le fort du PafTage

,

qui étoit vis-à-vis de Duncannon ;

mais l'approche d'un ennemi fangui-

naire les rendit plus traitables. Pen- •

dant qu'Inchiquin étoit en marche
pour aller reprendre Carrick

,
que

Cromwell avoit furpris dans fa mar-

che 5 Ormond fe hâta d'aller défen-

dre "Waterford. Les habitants ax:cep-

terent un renfort de quinze cents fol-

dats d'Ulfter, fous les ordres de Fer-

rai , tous d une foi inta£le , fans au-r

cun mélange d'héréfie. Le Marquis

étoit fur le point de retourner à Car-

rick, comptant que fes troupes s'é-

toient emparées de la ville , lorfqu'il

apprit qu'elles avoient échouées dans

leur entreprife , & s'étoient retirées

à Clonmel. Il s'y rendit aufîî avec le

peu de troupes qui lui reftoient, par
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une marche ennuyeufe & indirede.

La terreur ctoit répandue dans le

Pays ; les habitants avoient abandon-

né leurs maifons , 6c emportoient

leurs Q^Qts ; les payfans , les bour-

geois, les femmes & les enfants s'en-

fuyoient de tous côtés, pour éviter

l'armée Angloife,

La réduàion du fort du Paflage Carte;

augmenta cette conflernation. Les "^ ^"P- P^'

habitants de NVaterford déclarèrent
^^'^^'^

alors qu'ils ne pouvoient fe défen-

dre, fi on ne leur envoyoit un ren-

fort de troupes & de vivres. Quoi-
que les Commiflaires reflaffent oi-

fifs à Kilkenny , fans contribuer en
rien au fervice public , & fans pren-

dre aucune mefure pour foulager la

foldatefque , Ormond ne laifla pas

que de marcher une féconde fois à
"^"aterford , & d'y jetter un renfort.

L'ennemi parut intimidé à fon ap-

proche , & leva le fiege avec des

marques évidentes de confufion ; mais

ayant propofé detomber fur l'arriere-

garde d'une armée épuifée de fatigue

& de maladie , & honteufe de l'é-

chec qu'elle venoit de recevoir, ils

regardèrent fes foldats cooime un
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làrdeau inutile , & tardèrent il long-*

temps à lui procurer des bateaux

,

que l'occafion de battre l'ennemi s'é-

chappa.

Le Marquis , à fon retour à Clon-

mel, fe trouva expofé à de nouveaux
chagrins , & à de nouveaux contre-

temps. Il découvrit qu'Antrim tra-

vailloit à corrompre les foldats,' &
à enflammer cet efprit d'infolence &
de défobéiffance qu'ils avoient déjà

manifefté dans les villes municipa-

les. 11 avoit forgé les articles conclus

entre Michel Jones & Inchiquin, par

lelquels ce dernier s'étoit obligé de

trahir les Royaliiles. On découvrit

la fourberie, & il l'avoua. Ce qu'il

y eut encore déplus affligeant, plu-

fieurs defTeins qu'on avoit formés

dans Munfler contre la caufe du Roi

,

& que le Lord Inchiquin avoit fait

échouer )ufqu'alors,étoient à la veil^*

Mémoi- le d'éclore. Cromvell , avant que de
rts du quitter Londres , apprit que le Lord
Lord Or-

3j.^g|^' Il avoit deiTein d'aller offrir

fes fervices au Roi , & de l'accom-

pagner en Irlande, Il fut le trouver,

lui dit que le Confeil d'Etat étoit inf-

îruit de fon deffein, & alloit le faire
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mettre en prifon. Il lui promit , s'il

vouloit s en^aaer au fervice de la

République
,
qu'on n'exigeroit de lui

aucun ferment onéreux, qu'il ne ti-

reroit l'épée que contre les Irlandois,

& qu'on lui donneroit un comman-
dement honorable. Broghill accepta

fon offre , arriva en Irlande vers la

fin d'Odobre , leva un régiment de

cavalerie pour le fervice de Crom-
"v^^ell

,
pratiqua fecretement & avec

beaucoup de fuccès les Proteflants de

Munder. Ces derniers fe repentirent

bientôt de s'être liés avec les Irlandois

confédérés ; 6c ceux d'entr'eux qui

n'étoient point encore déterminés à

abandonner leur fervice , fe laiffe-

rent aifément féduire. Dans un mo-
ment, toutes les garnifons deMunfter

fe déclarèrent pour Cromwell, qui,

après avoir pris Dungarvan , fut en

état de mettre fes troupes en quar-

tier, fans être obligé de les ramener

à Dublin.^

Cette défedlon foudaîne , dans unp
conjonclure aufîi critique , & lorf-

que les détreffes de Cromwell , oc-

cafionnées par la rigueur de l'hyver,

les maladies & la difette^avoient ra-
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rimé le courage des troupes , détruî-

fit tout-à-coup l'union des Royalif-

tes , & éteignit tous ces refies de

confiance entre les Anglois & les Ir-

landois
,
qui avoient été jufqu'alors

unis par un principe d'obéiffance &
de foumiiîion à des chefs qui ne s'ai-

moient, ni ne s'eftimoient les uns

les autres. Ormond fiit obligé de

donner quelque répit à fes troupes,

il repréfenta aux Cominiffaires la né-

cefîité de les mettre en quartier dans

les villes
,
pour qu'il pût aifément les

rallier au printemps ; mais à l'excep-

tion de Kilkenny & de Clonmel

,

aucune ville ne voulut les recevoir.

Les Magiflrats même de "Waterford

refuferent de larfTer paffer le peu de

troupes qu'il envoyoit au fecours de

Ferrai
,
qui avoit échoué dans Fatta-

que du fort du Paflage , & qui s'en-

fiiyoit dans un fi grand défordre,

que la moitié de fon détachement fut

taillé en pièces, avant qu'il fût ac-

couru à fon fecours. Il propofa de

recommencer l'attaque du fort, fil'on

vouloit permettre à fes troupes de

camper fous les murailles , & de pour-

voir elles-mêmes à leur fubfiilance ;

jnais
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mais on rejc^tta ia propofition. Les
[bourgeois étoient fi infolents, fi fou-

rnis au Clergé , 6c tellement imbus
«le fon efprit fadieux

, qu'on propofa

dans un Confeil d'arrcter le Lord
Lieutenant, & d'exterminer tous fes

adhérents. Cette propofition fut à la

vérité rejettée ; mais perfonne n'y

trouva à redire.

Il ne refta donc d'autre refTource

à Ormond que de congédier {qs trou-

pes
5 pour qu'elles pufTcnt pourvoir

elles-mêmes à leur fubfiilance. Celles

de Connaught fe retirèrent dans leur

Province : le Lord Dillon envoya les

Tiennes dans Meath & dans les en-

virons d'Athlone : le Lord Inchiquin,

avec la partie de l'armée de Munf-
ter , qui n'avoit point défertée

, ga-

gna le Comté de Clare. Daniel O'-

Nial, qui, comme natif d'Ulfter, &
neveu d'Owen , étoit ami des Irlan-

dois du Nord , & comme Proteftant

,

des EcofTois , fut joindre avec deux
mille hommes le Lord Ardes & Geor-
ge Monroe , pour les aider à recou-

vrer les places qu'on avoit perdues

dans les Comtés de Down & d'An-
trim. Après une marche ennuyeufe.

Tome VL M
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il trouva les Généraux battus par

Charles Coote , Carricfergus pris , &
toute la Province du Nord conquife

par les Parlementaires , à rexception

de Claremont & d'Enniskillen.

Il me paroît inutile d'ajouter à ce

que j'ai dit ci-delTus de Tinfolence

& de la bigoterie qui régnoient dans

plufieurs villes ,
qu'elles étoient gou-

vernées par les Eccléfiaftiques d'Ir-

lande les plus turbulents & les plus
|

Carte , intraitables. Les malheurs publics fî-
i

Orm.- V. j-ent renaître leur crédit. Ils les im-
^

^^•^•^'^^•puterent , avec autant d'ignorance
j

que de méchanceté, à la mauvaife \

conduite de leurs Gouverneurs , &
j

s'efforcèrent d'infpirer ces préjugés
j

à tous ceux qui furent affez fimpîes
;

pour les écouter. Ils furent fécondés
|

par le Marquis d'Antrim ,
qui afpi-

j

roit toujours au pofte de Gouverneur
\

en chef, & qui ne négligeoit rien
!

pour rendre Ormond odieux au peu- i

pie , & fufpeâ: au Roi. Un mécon- i

tentément général , les foupçons, les i

jaloufies 5 les murmures , furent les
j

conféquences naturelles de ces pra- i

tiques. Le Clergé affe£la de vouloir
j

appaifer les troubles qu'il avoit lui-
|
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iriême excites. Environ vingt de fes

Evcques s'affemblcrent à Clonmac-
noife, fur les bords de la Shannon,
pour délibérer liir 1 ctat de la nation»

Les Irlandois attendirent avec impa-

tience le réfultat de cette afTemblée

,

croyant qu'il ne tendroit à rien moins
qu'à une proteilation violente con-

tre le gouvernement d'Ormond. Heu-
reiffement , la modération d'Héber

Mac-Mahon , Evêque de Clogher , ^t

évanouir cette eipérance. Depuis l'ac-

commodement d'Ormond avec O-
wen O'Nial, que Mac-Mahon avoit

ménagé , le Marquis s'étoit fouvent

entretenu avec lui des affaires publi-

ques ; ce qui lui avoit donné une
haute idée de {es talents pour le Gou-
vernement , & de fon zèle pour les

intérêts de l'Irlande. Il entra dans

Taffemblée imbu de ces fentiments

,

& avec la fupériorité que lui don-

noient fes talents. Il impofa lilence

aux fadieux , il encouragea les mo-
dérés , fit échouer toutes les pratiques

d'Antrim , & engagea les Prélats à

déclarer
,
par un adie formel

,
qu'il

n'y avoit aucune fureté à attendre de

Crgmwell pour fa vie , fa fortune ôc

M ij
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fa Religion ; qu'on devoit témoigner

combien ils dëteftoient les diilindions

odieufes & les animofités entre les Ir-

landois , les Anglois & les EcofTois , &
punir tous ceux qui les favoriferoient.

Cette déclaration n'appaifa point

les troubles publics. Le Clergé , tou-

jours fadieux , répandit & infmua

en fecret les fentiments qu'il n'aToit

ofé déclarer dans l'afTemblée. Un peu-

ple accablé du fardeau des contribu-

tions & des taxes , lafifé de fes é-

checs , & de foutenir une caufe qui

alloit tous les jours en déclinant, at-

tribua 5 ainfi qu'on le lui avoit per-

fuadé , les effets de fa perfidie & de

fa défobéifTance, à la mauvaife con-

Beliln? ,
duite du Lord Lieutenant. Quelques

Vindic:^, Eccléfiafliques , dévoués au Nonce
c«P- ^4- ^ ^ ^Ç5 principes , ne fe firent point

un fcrupule d'infmuer, qu'au cas que
leurs compatriotes fuffent difpofés à

fe foumettre à un Gouvernement hé-

rétique, ils feroient aufîi-bien d'ac-

cepter Cromwell que d'Ormond. On
prétend même que quelques-uns fi-

rent des prières publiques pour le

fuccès du Général républicain. Le
Boriafc, Marquis

,
qui étoit intérieurement
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convaincu de ion zcle & de fes bon-

nes intentions , tut outré de cette

ingratitude. Il demanda au Roi la per-

mifîion de quitter l'Irlande, 6c le Prin-

ce lui permit d^çn fortir , au cas qu'il

fut forcé de le faire. En attendant que <^2r{e

,

fon traité avec les EcofTois produifit "^ ^"P""

Teffet qu'il s'en étoit promis
,
qui é-

toit une diverfion en Angleterre , le

Lieutenant eut mille difficultés à fur-

monter. Il s'adrefla aux Commiffai-

res pour favoir la caufe du mécon-
tentement public, & la raifon pour

laquelle il refufoit de pourvoir à fa

défenfe. Les CommifTaires ordonnè-

rent aux différents Comtés d'envoyer

leurs agents à Kilkenny
,
pour expo-

fer leurs griefs , & confulter fur les

moyens qu'on pourroit employer
pour les redreffer. Cet expédient fut

îliggéré par les ennemis cachés d'Or-

mond, dans la vue d'enflammer la

fédition, plutôt que dans le deffein

de l'appaifer. Si le Marquis s'y fîit

oppofé, il eut paffé pour coupable,

& on l'auroit accufé de dureté pour
le peuple

,
puifqu'il ne vouloit ni

connoître fes maux , ni y remédier.

R permit aux agents de s'affembler.

M iij
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Ils menacèrent , ils clabaiiderent , ils

répandirent mille calomnies ; mais
lorfqu'il fut queflion de dreffer une
remontrance , ôc d'expofer leurs

griefs , ils ne furent comment s'y

prendre. Leurs délibérations futiles

furent interrompues par l'arrivée de

Cromwell ; ils s'enfliirent à Ennis ,

'

où ils furent également embarraifés

à dreffer leur remontrance.

Cromwell fe mit en m.arche dans

une faifcn affreufe , fans avoir fait

its préparatifs pour un fiege ; comp-
tant fur la promeffe que lui avoit

faite un Officier nommé Tickie, de
lui livrer la ville de Kiîkenny. Le
complot fut découvert , & le traître

puni. Ormond , à la tête d'un petit

corps de troupes , compofé de ùs.

amis & de (ts domeftiques , infpira

tant de confiance aux habitants , &
fe mit dans un fi bon état de dsfen-

fe, que l'ennemi fe retira. Il confia la
;

garde de la ville & du pays adjacent

au Lord Cafllehaven, auquel il laifTa

douze cents hommes. Cela ne fit que
fufpendre le fort de Kilkenny. Crom- .

vell
5 prévoyant qu'on le demaa-

deroit bientôt en Angleterre, &: que

!

1
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les ïrlandois ne pourroient fe mettre

de bonne heure en campagne faute

de vivres , s'y mit lui-même vers la

fin de Février. La fatisîue &c les ma-

ladies avoicnt confidérablement di-

minué les troupes Angloifes ; mais

la révolte des garnifons de Munfter

lui fournit des foldats habitués au

climat, & endurcis aux fatigues d'une

guerre en Irlande. Il confia une par-

tie de fon armée à Ireton, & chaque

Commandant réduifit plufieurs villes

fur fa marche. Ils fe joignirent à Cal-

lan 5 & la ville fut aufîi-tôt prife. Ils

reçurent à Gouran un renfort, com-
mandé par le Colonel Hewfon , Gou-^

verneur de Dublin ; ce qui les mit

en état d'inveilir Kilkenny, avec une
armée confidérable.

La pelle
,
qui avoit infedé la plu- Carts »

part des Provinces d'Irlande , fe mit ^'^^- ^'^

dans la ville , obligea Cafllehaven
''^•^^*^*

à en fortir , &c réduifit la garnifon à

environ quatre cents cinquante hom-
mes ; cependant , Walter Butler fe

défendit fî bien, & repouffa les af-

fauts des alîiégeants avec tant de vi-

j

gueur & de fuccès
,
que Cromwell

,

I

défefpérant de prendre la ville aufîi

M iv
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promptement que fes affaires Texi»

geoient, fongeoit déjà à fe retirer,

A. D. lorfque le Maire & les habitants le
^^^"^'

prièrent de reiler , & lui promirent

de le recevoir dans la ville. Il re-

nouvella fes affauts , & il fut tou-

jours repouffé ; mais que jwuvoit

faire une garnifon aufH peu nombreu- •

fe , & qui plus eft , affoiblie par les

maladies ? Elle rendit la ville & le

château à des conditions honorables ,

& Cromwell la loua beaucoup de

fa défenfe.

Cromvell , ayant fait prendre à

fcn armée les rafaîchiflements dont -

elle avoit befoin, après le fiege. de

Kilkenny ,
prit fa marche vers Oon-

jnel
,

qu'il alla afTiëger ; mais il y
trouva plus de réfiftance. Hughes O'-

Niai 5 Officier du Nord , à la tête de

douze cents hommes de fes troupes

provinciales , défendit la ville avec

tant de valeur, qu'il périt deux mille

aiïiégeants dans le premier affaut ;

mais Cromwell auroit mieux aimé

mourir de faim, que de ne pas la

prendre. Harraffé & afFoibîi par la

longueur du fiege, il envoya de-

mander du fecours au Lord Broghill»
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Ormond , de ibn cote , ne négligea

rien pour fecourir la garnifon. Mal-
gré l'opiniâtreté des CommifTaires

,

qui traveribient tous fes projets , il

engagea le Lord Roche, qui avoit

beaucoup de crédit dans le Midi

,

à affembler un corps de troupes 9

& à venir au fecours de Clonmel ;

mais le Lord Broghill les défît en-

tièrement. L'Evêque de Rofs ,
qui Cox , v,

avoit le plus contribué à lever & lï
1 P"r.

à animer ces malheureux foldats ,^ ^*P'*^*

fut fait prifonnier. Un homme, aufli

diflingué par Ion oppofition aux Par-

lementaires , ne pouvoit attendre

aucune merci. Broghill lui promit
cependant la vie , à condition qu'il

engageroit la garnilbn d'un fort voi-

fin à fe rendre fur le champ de ba-

taille , & à mettre les armes bas.

On le conduifit devant le fort ; mais
ce brave prifonnier , loin d'être é-

branlé par la crainte de la mort

,

exhorta la garnifon à défendre vail-

lamment la place contre les enne-
mis de fa Religion & de fon Pays ,

fur quoi on le pendit fur le champ.
Ses ennemis n'eurent à lui reprocher

que fon infolence & fon opiniâtre-

M V
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té ; car il étolt Papifte & Evcqiie^

Dans ces entrefaites , Cromvell
reçut un ordre du Parlement de Te

rendre en Angleterre, oii la crainte

d'une invalion de la part des Ecof-

fbis rendoit ia préfence abfolument

néceffaire ; mais craignant de nuire

à fa réputation s'il abandon noit fon

entreprife , il continua le blocus de

Clonmel. La garnifon fe défendit

pendant deux mois avec beaucoup

de bravoure ; mais les munitions &
les vivres lui ayant manqué , Hughes
O'Nial abandonna la place à l'infu

de t'ennemi , & fe retira à \Vater-

ford. Les habitants traitèrent avec

les afîiégeants , & rendirent la ville

à des conditions honorables. CrOm-
well laiffa le commandement de l'ar-

mée à Ireton , ôc s'embarqua pour

l'Angleterre.

4>^
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CHAPITRE II.

Etat de rIrlande lors dît départ de Crom-

WilL — On tente de reprendre Ulf-

ter aux Parlementaires. — Défaite

& mort d^Heber Mac-Mahon. — Les

habitants de Limerick refufent de re^

cevoir la garni/on quOrmond leur

envoyé. — // s'adnjje au Clergé, —
Leur conduite Jimulée & odieufe. —

.

lyOrmond menace (îabandonner U
Royaume. — La Noblcjfe prend l^al-

larme, — Les habitants de Limerick

devinrent plus traitables , & invitent

Ormond à venir cke^ eux. — Jl^ fe
foulevent & le chajfent. — Le Clergé

répand des calomnies fjir fon compte.

•— S^ajfemble à James-town. •— U
exige quOrmond forte du Royaume^
— Donne une déclaration contre fon
gouvernement, — Excommunie tous

fes adhérents. — Progrès des ParU-

mentaires. — Les Evêques d^Irlande

fufpendent l'^excommunication , mais

refufent de la révoquer. — La êécla--

ration que le Roi envoyé dEcoffe ne

fait que Us irriter davantage. *— PrO'

M v;
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pojiùon £Ormond aux Commiffalrcs

de confiance, — Nouvelle affemblée

générale; — dirigée par le Clergé, —
Ormond fe retire en France, — i-e

Marquis de Clanricarde ejî nomme
Fice-Roi, — On tente en vain dt

furprendre Limerick,— Le Clergé ^Ir-

lande difpofé à traiter avec Us Parle^

mentaires, — On Cintimide , 772^/5

il perfijh dans fa haine contre tau-

torité royale. — Envoyé fon agent

au Duc de Lorraine, — Motifs ^pro^

grès , & fuite de fa négociation avec.

ce Prince. — Irxton fe difpofe à af-^

fiéger Limerick, — Paffe la Shan*

non , & invejlit la ville. — Valeur

£Henri O'NiaL — Le Lord Muf
kerryvole au fecours de Limerick.'^

Il efl battu par le Lord BroghilL—
Limerick efi livré aux^égeants,—
Exécutionsféveres, — Henri O'Niat

traité d'une manière indigne, — Mort

dlreton. — Ludlow fe difpofe à en^

trer de nouveau en campagnt, -—

Confernation générale, — Le Clergé

toujours infoient, — Galwayferend.
—. Détreffe extrême de Clanricarde^

— Il accepte les propofaions qu^on

lui fait , &fort du Royaume.— Jàts
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pour la dijlr'ibution des terres d^fr^

lande. — On fait le procès aux Ir*

landoïs rebelles. — Sir Phelim O'-

ï^ïal ejl arrêté, — Son jugement &
fon exécution. — On dijpofe des

terres confifquées. — Olivier procla*

mé Protecteur d^Irlande. — Envoyc
Henri Cromwell dans ce Royaume
^- Fleetwood ejl nommé f^ice-RoL

— Henri Cromwell lui fuccede'. —
Son caractère & fa conduite. — Créé

Vice-Roi à l^avénement de Richard

fon frère. '—' H fe démet de fa char-

ge , lors du rétabliCément du réjidu

du Parlement qui avoii détrôné Char-'

les h\ — Dépeins & conduite des.

Royalifîis.— Leurs chefs. — Leuî^s

fuccès^ *— yiffemblée des Etats. —

-

Le Roi proclamé en Irlande^

QUOIQUE Ibpiniâtreté avec la-

quelle les Irlandois négligèrent

de fe défendre^ eût facilité les pro-

grès de Cromwell , & l'enflent mis
à même de s'emparer de plufieurs pla-

ces importantes , une grande partie

du Royaume n etoit cependant point

foumife aux Parlementaires. La Pro- Eorlafe^

yince de Connaught étoient entié-^



178 Hijloln (tIrlande,

rement pofledée par les Catholiques ;

"^^aterford , Limerick , Galway , é-

toient entre leurs mains , & on pou-
voit les fortifier de manière à ne

point craindre les forces d'Ireton ,

d'autant plus qu'étant fecourues par

mer , elles pouvoient fe défendre

contre tout le Royaume. Ils avoient

encore les forts de Duncannon &
de Sligo ; les châteaux d'Athlone

,

de Charlemont , de Carlow & de

Nenagh. Ils pouvoient lever une ar-

mée double de celle de l'ennemi ;

mais il n'y avoit parmi eux ni or-

dre, ni union, ni réfolution.

On tenta, durant la campagne de

Cromwell , de reprendre Ulfter aux
Parlementaires , en donnant le com-
mandement des Irlandois& des Roya-
liftes de cette Province au Marquis

de ClanrÎGarde, Les Irlandois refu-

ferent d'obéir à tout autre chef que
celui qu'ils auroient choifi eux-mê-
mes. Antrim perfuada aux Anglois

qu'on avoit deffein de les extermi-

ner , de manière qu'ils refliferent de

fe joindre aux Irlandois
,
qu'ils foup-

çonnoient d'avoir des vues finiilres ;

ce qui tit échouer le projet, Ormond
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crut devoir contenter les Catholi-

ques du Nord , & leur permit d'élire

un Général en la place d'Owen O*-

Nial. Leur choix tomba liir Mac-
Mahon , Evêque de Clogher, hom-
me propre par fon caradïere à lever

une armée , mais incapable de la

commander. Les fuites turent telles

qu'on devoit les attendre d'un choix

aufîi peu judicieux. L'Evêque, quoi-

que inférieur en nombre , & contre

l'avis des Officiers les plus expéri-

mentés , fe hafarda à livrer bataille

à Charles Coote
,
près de Letterken-

ny. Il montra dans Tadion une in-

trépidité convenable à fon nouveau
caraQere ; mais fon armée fut entiè-

rement défaite , & Ton en fît un car-

nage affreux. Il eut le malheur d'ê-

tre fait prifonnier , & le Parlement

le fit exécuter peu de temps après.

Le vainqueur affiégea Charlemont,

qui fe rendit après s'être défendu

courageufement. Coote avoit déjà

pris Enniskillen , de manière qu'il

€ut l'honneur de foumettre toute la

Province du Nord.

Dans ces entrefaites , Ormond

,

nialgré les difficultés qu'il avoit à fur-
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monter, forma un projet pour con- '

tinuer la guerre , avec autant de vi-

gueur que de fuccès. Il jetta les yeux
fur Limerick

,
place importante , dont

il prévit que les Parlementaires ne
tarderoient pas à s'emparer. Il ne
s'agiflbit, pour s'en afTurer, que d'y

établir une garnifon. Sa fituation fur

la Shannon , la facilité d'y trouver i

des quartiers pour fes troupes , ÔC

de lever des contributions pour les - ';

faire fubfifler, de les recruter & de j

les difcipliner , le mettoient en état |

de fe mettre en campagne au prin- i

temps , & d'aller à la rencontre de
\

fon ennemi. Il s'y rendit, & repré- \

fenta aux habitants la néceiîîté ab- .

folue de recevoir quinze cents fan- '^

taflins & trois cents cavaliers , non-

feulement pour leur propre fureté,
j

mais encore pour celle de tout le '

Royaume \ mais ils rejetterent fa \

propofition.

Borlafe. Ormond imputa leur opiniâtreté
\

à la véritable caufe
,

je veux dire
]

aux pratiques des membres du Cler- ;

gé & de leurs partifans, qui depuis

qu'ils s'étoient oppofés à la paix, s'é-
\

toient fait un plaifir de troubler £oa

à
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Gouvernement, d'augmenter le mé-
contentement général , l'abattement

& la terreur , qui portent ordinai-

rement les hommes à pourvoir à leur

propre lùfeté , en s'accommodant a-

vec l'ennemi. Les CommifTaires lui

confeillerent de porter i'es plaintes

au Clergé , & il fuivit leur avis. 11

pria vingt-quatre Evêques de fe ren-

dre à Limerick
, pour conférer avec

eux & avec la NobleiTe , fur les me-
fures qu'il convenoit de prendre pour
le fervice du Roi , & la confervation

de fes fujets. Quoiqu'ils mépriiaiTent

également le Roi éc fon fervice , ils

obéirent aux ordres du Marquis, &
s'afTemblerent avec une apparence

de refped & de foumiiTion. Il con-

féra amicalement avec eux fur l'état

aftuel des affaires ; il leur repréfenta

le danger de la défobéiflance des ha-

bitants de Limerick , la ruine dont

la nation étoit menacée , & le déf-

honneur qu'il s'attireroit à lui-mê-

me , s'il fe contentoit du nom de

Gouverneur , fans en avoir ni la puif-

fance , ni l'autorité. Il les pria , s'ils

trouvoient quelque défaut dans fon

adminiftraticn , de ne point le lui
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cacher. Il leur propofa » de faire t\\

» forte qu'on lui obéît , ou de lui

» indiquer un moyen de fauver le

» Royaume , au cas qu'ils jugeaffent

» à propos qu'il l'abandonnât ".

Carte , Us lui propoferent , avec une dé*

n
^*

is'
^^^^^^^ affedée

,
quelques moyens

* pour appaifer le peuple , mais d'une

manière vague &; indéterminée. Les

plus précifes & les plus importan-

tes de leurs demandes , furent de

faire rendre compte au Receveur-
général des fommies qu'on avoit le-

vées depuis la paix , dans la vue , fans

doute, de confirmer le foupçon qu'ils

avoient fait naître qu'on en avoit fait

im mauvais emploi, ô^ que le Con-
feil-Privé fût compofé de Seigneurs

Irlandois Laïques oi Eccléfiafliques

,

qui puffent aider le Gouverneur de

leurs confeils. Ils comptoient par-là

s'ingérer de l'adminiflration des af-

faires publiques. Ormond confentit

à ce qu'on fît rendre compte à tous

ceux qui avoient reçu quelque ar-

gent pour le fervice du Roi. Quant
à la féconde demande , il leur fît ob-

ferver qu'il n'y avoit que le Roi qui

pût nommer un Confeil-Privé ; mais
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que s'ils vouloient lui indiquer les

ades qu'ils jugeoientà propos que ce

Confeii fît , il leur promettoit d'au-

torifer pour cet effit des perfonnes

irréprochables , &: dont ils n auroient

pas lieu de fe méfier. Ils ne furent

que lui répondre. Ils publièrent une
déclaration par laquelle ils s'obligè-

rent de difîiper les foupçons & les

jaloufies que l'on avoit conçues con-

tre le Marquis & le Gouvernement
aduel , le priant de les honorer de

its confeils , & lui promettant de

faire tout ce qui dépendroit d'eux.

On s'attendoit naturellement qu'u-

ne pareille déclaration produiroit fon

effet fur les habitants de Limerick.

Quelques Evêques leur confeillerent

de recevoir une garnifon. Ormond
lui-même conféra là-defTus avec les

Magiftrats & les principaux citoyens;

mais on traverfa fecretement fes me-

fures. Ils cefTerent dès ce moment
d'avoir pour lui les égards qu'ils lui

dévoient. Les OfBciers des gardes de

la ville, ne vinrent ni recevoir fes

ordres , ni lui communiquer ceux

qu'ils avoient reçus. Aucun Officier

ne put entrer chez lui fans la per-
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mifîion du premier Magiftrat. Un
Seiorneur Catholique, qui ftrvoit dans

fon armée , fut mis en prifon pour
avoir logé

,
par fon ordre

, quelques

foldats dans les franchifes de la ville.

Aigri par ces infultes , Ormond fe

retira de dépit à Loghrea , où les

Evêques furent le joindre.

Ce qui le mortifia le plus , fut qu'il

fut obligé de ménager les Eccléfiaf-

tiques, qui déshonoroient leur pro-

feffion par leur ignorance , leur pré-

fomption , leur duplicité & leurs ma-
nœuvres illicites, quoiqu'ils ne mé-
ritaffent qVun fouverain mépris de

fa part. Ils dirent à Ormond , dans

les conférences fecretes qu'ils eurent

avec lui , que le mécontentement du
peuple ne venoit que de la crainte

qu'il avoit d'Inchiquin & des Puri-

tains ; & que le moyen le plus fur

pour Fappaifer étoit de retirer tou-

tes les troupes Angloifes. Ils témoi-

gnèrent beaucoup d'atiachementpour

Inchiquin. Ils lui firent ohferver qu'il

étoit d'une famille Irlandoife illuflre,

& par conféquent extrêmement chéri

des Irlandois , & que fi on le char-

geoit du gouvernement, il fe feroit
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promptement obéir, & feroit bien-

tôt en état de chaffer l'ennemi , &
de recouvrer ion Pays. Ces deux Sei-

gneurs le communiquèrent ces pro-

portions, & elles lervirent à les con-

vaincre que le Clergé ne cherchoit

qu'à fe débarraffer d'eux
,
pour fe

rendre maître ablblu du Royaume.
Chaque jour fournit une occafion Carte,

de découvrir la faufleté de leurs fen- ^^'^' ^'

timents. Le Comte de Calllehaven ,
'P*^^''

qui commandoit dans Leinfler , re-

préfenta que les intérêts du Roi dans

cette Province couroient rifque d'ê-

tre ruinés par les habitants Irlandois

qui fe foumettoient à l'ennemi, & lui

fourniflbient par leurs contributions

la plus grande partie de fa fubfiilan-

ce. On propofa aux Evêques d'ex-

communier ceux qui feroient con-

vaincus de le favorifer. Ils réfer-

voient ce moyen pour d'autres oc-

cafions plus importantes , & ils re-

fuferent de l'employer pour le fer-

vice du Roi. Ormond , laffé de leur

conduite infolente àc infidieufe, leur

déclara la réfolution qu'il avoitprife,

d'ufer de la permilfion que le Roi
lui avoit donnée, de fe démettre dit



1^6 Hipirc ^Irlande.

Gouvernement. Vnç: pareille propo*
fîtion 5 toute agréable qu'elle étoit aa
Clergé, ne lui afiiiroit point l'auto-

rité à laquelle il afpircit. Il eût voulu
que le Gouverneur eût réfigné fon

autorité titulaire à quelqu'une de fes

créatures ; mais il n'étoit pas d'ac-

cord fur le choix. Les Commiflaires
craignirent une anarchie , & firent

tous leurs efforts pour retenir le Mar-
quis. Ils tâchèrent de pallier la dé-

fobéifTance des habitants de Lime-
rick , & promirent de renouveller

leurs inftances pour les rendre plus

fournis. Ils fe radoucirent à l'appro-

che de quelques détachements de l'ar-

mée ennemie , & confentirent à re-

cevoir une garnifon , à condition

qu'elle feroit compofée de troupes,

& commandée par des Ofnciers qu'ils

choifiroient eux-mcmes; qu'on ne
îogeroit point les foldats dans la vil-

le , & qu'on ne feroit point oblige

de les nourrir. Le Général des Par-

lementaires leur promit le libre exer-

cice de leur Religion , la jouifTance

de leurs biens, de leurs Eglifes &
de leurs bénéfices, la liberté du com-
merce , 6c de ne point mettre de gar-
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nifon chez eux , s'ils vouloient lui

donner pafTage pour fe rendre clans

le Comte de Clare ; ce qu'ils lui re-

fuferent.

Ormond , encouragé par ces ap- Cai-e;

parences flatteufes , fufpendit fon em- Orm. V.

barquement , & mena fon armée àJ/'P-^^'-

Clare
, qui eit éloigne de douze mil-

les de Lîmerick. Les Mag^iflrats de

cette dernière ville l'envoyèrent prier

refpedueufement de fe rendre chez

eux pour régler la garnifon ; & il y
confentit , à condition qu'on lui ren-

droit les honneurs dus à fon rang

,

& qu'on donneroit des logements à

fes gardes. Lorfqu'il fut près de la

ville , il apprit qu'un Moine fédi-

tieux, nommé Woife , avoit ameuté
les habitants, s'étoit emparé des clefs

de la ville , & faifoit garder les por-

tes , pendant que d'autres incendiai-

res pilloient les magafins , &z difpo-

foient des grains qui y étoient à leur

gré. Les Evêques feignirent de dé-

sapprouver ces outrages; mais ils re-

ifuferent d'excommunier ceux qui les

avoient commis. Ils eurent même l'au-

dace d'intercéder auprès d'Ormond
pour un Officier nommé Brian ,

qui
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avoit eu le plus de part à ce tiimul*

te, & le prièrent, non-feulement de

lui pardonner, mais encore de l'em-

ployer.

Cette opiniâtreté invincible , &
cette défobéiffance des habitants de

Limerick, furent caufe que le Mar-

quis ne put lever une armée , ni la

tenir raffemblée de l'autre côté de

la Shannon. Pour mettre le comble

à fa détrefle , l'exemple de cette ville

fut bientôt fuivi par celle de Galway,
qui refafa d'admettre d'autre garni-

fon que celle que fes Magiftrats choi-

firoient. Si l'ennemi eût traverfé la

rivière , ou pénétré dans Connaught

,

Ormond eût été coupé fans reffour-

ce. La conduite que tinrent ces vil-

les défcbéiH'antes , prouva manifef-

tement le deffein qu'elles avoient de

fe rendre à l'ennemi , ou de fe fouf-

traire à l'autorité du Roi. Ce dernier

deflein étoit celui du Clergé réfrac-

taire. Il avoit déjà imploré la pro-

teftion de plufieurs Puifîances Ca-

tholiques , & il ne cefToit d'invediver

contre le gouverne»ient du Marquis

d'Ormond ; ce qui lui fît craindre ,

avec juile raifon
,
que quelques-uns

de
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lie les partifans ne le livrafTent à Ten-

iiemi, pour peu qu'ils y trouvafTent

leur avantage. Des circonltances aufîi

délelpérées l'affermirent dans la ré-

folution qu'il avoit prife de fortir du
Royaume.

Il n'eut pas plutôt divulgué ce def- Carte,

fein , que le Clergé &: la faftion re- ^^^^'
^'''

doublèrent leurs clameurs. Entr'au- •
P* ^^

très preuves qu'Ormond donna de

fon attachement inviolable pour les

intérêts du Roi , il rejetta la propo-

iition infidieufe qu'il lui lit de le pla-

cer fiir le Trôr;e d'Irlande, s'il vou-
ioit fe lier avec le Nonce, & embraf-

fer laRelisiion Romaine. Ils imoute-

rent maintenant la réiblution qu'il a-

voit .prife de fe retirer , à l'engage-

ment qu'il avoit pris avec les Parle-

mentaires. Non content de l'elfet que
ces infmiiations avoit produit iiir le

peuple ignorant & fuperftitieux , il

prit des mefures plus diredes pour fe

foiiftraire à l'autorité du Roi , & au

gouvernement de fon Lieutenant.

Le Marquis reçut une lettre fignée Borlais.

par les Archevêques de Dublin & de

Tuam, par laquelle ils lui marquoi ent,

qu'ayant réfléchi fur le mauvais état

Tonu VL N



190 ///' (lolrc a IrJ.tndt,

des affaires publiques , ils étoient con»

venus , avec les Evêques d'Irlande

,

leurs frères , de s'afTembler à James-

town
5
pour concerter les mefures

qu'il convenoit de prendre pour dé*

fendre la Religion , & mettre la na-

tion en fureté. Ils le prioient d'un

ton impérieux de leur faire favoir

{^s propoûtions , affurés qu'ils étoient

qu'ils ne manqueroient pas d'y ré-

pondre. Le Marquis les tança févé-

rement àt leur conduite , à laquelle

il attribua tous les malheurs publics,

& les progrès deilruûifs de l'enne-

mi, & refufa de leur faire aucune

propofition. Il leur permit de s'af-

fembler , leur marquant le defir qu'il

avoit que cela produifit quelque bon
effet. Il les obligea par-là à lui faire

leurs propofitions, & elles furent plus

infolentes qu'on n avoit lieu de l'at-

tendre de ces Prélats hautains. Ils de-

mandèrent que » Son Excellence fût

» joindre le Roi , & qu'elle réfi-

» gnâr fon autorité à une perfonne

» fidelle à Sa Majeflé & à la na-

M tion, & telle qu'elle put mériter

» raffe£lion 6c la confiance des fu-

» jets '/.



I y T E n n t G x £. 191

ïl étoit naturel de croire qu'une
adreffe de cette nature, faite par de
pareilles gens , & préfentée avec une

' prëfbmption aufîi indifcrete , excite-

roit l'indignation des personnes {en-

(ces &c modérées , &c attireroit à Tes

auteurs un châtiment févere ; mais
le vulgaire ignorant refpeQoit û fort

les gens d'E^lifes, qu'il regardoit l'or-

dre du moindre d'entr'eux comme
Supérieur à ceux des Généraux ôz
des Magiflrats, En voici un exem-
ple. On avoit détaché un régiment
pour une expédition particuhere. Un
Moine féditieux s'empara du dra-
peau , & menaça de la damnation
éternelle tous ceux qui iroient plus
avant ; fur quoi tous les foldats mi-
rent les armes bas , & s'en retour-
nèrent chez eux. Ceux même qui
étoient les plus zélés pour le Roi

,

& les phis choqués des violences du
Clergé, refpeftoient fi fort les pri-

vilèges qu'on lui avoit accordés dans
ks ténèbres du Papifme , & qu'ils

avoient fait revivre dans toute leur
étendue

, qu'ils auroient cru com-
mettre un crime s'ils avoient fait châ-
tier un Eccléliaftique. Ormond nt

N ii
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pouvoit réprimer l'infolence de ces ]

Prélats de fa pure autorité , vu qu'il
''

eût été juge &: partie dans ia propre i

caufe. 11 n'avoit d'autre Officier Pro-
;

tenant auprès de lui
,
que le Capitaine (

de ies gardes , & ce fut ce qui l'o-
;

bligea de diiïimuler. A la foUicita- \

tion des CommifTaires , il propofa '

une conférence aux Evêques , & ils i

refuferent de s'y trouver. Il s'en plai- ;

gnit à leurs agents , &: s'efforça de :

les convaincre de la nature dange- i

reufe & ruineufe de la propofitioa ;

qu'ils lui avoient faite ; & ne pou- i

vant plus diffimuler le dédain qu'il
'

avoit conçu pour une fa£lion auffi
(

mépri fable , il jura qu'il ne fortiroit

point du Royaume, à moins qu'il n'^

fût contraint par une nécefTité iné-

vitable.

Les Evêques ne fe défiilerent point

de leur deffein ; & fans attendre qu'Or-

mond eût répondu à leur adreffe ,

& même avant de la lui avoir pré-

fentée , ils publièrent un a£le inti-

tulé : » Déclaration des Prélats 6^
j

» des Dignitaires du Clergé féculier i

» & régulier contre l'autorité que '

» le Marquis d'Ormond exerce an
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» nom de Sa Majeflc
,
pour fouler

I

>> les fujets, autoriier les dcfordres

! » de l'armée , & violer la paix ". Ils

faifoient beaucoup valoir dans cette

déclaration leur zèle &: les fervices

qu'ils avoient rendus à Sa Majeflé,

& fur-tout le foin qu'ils avoient de

lui procurer de l'argent pour défen-

dre fa caufe. Ils fe plaignoient du
mauvais emploi qu'on en avoit fait,

de l'imprudence & de la mauvaifc

conduite d'Ormond , fur- tout dans

la funefte a£lion de Rathmines , de
'

fa partialité pour les Protefîants , de

\

fon averfion pour la Religion Ca-

\
tholique , des mauvais traitements

\

qu'il avoit exercés envers le Clergé

! & ceux qui la profeflbient , & des

faux rapports qu'il avoit fait au Roi,

,

Ils le menacèrent de préfenter à Sa
' Majeflé ces chefs d'accufation, & or-

donnèrent aux fujets de n'obéir à

d'autres que ceux de la congré,s;ation

du Clergé, jufqu'à ce qu'on tînt l'af-

!femblée générale. Pour donner plus

de poids à cet édit , ils l'accompa-

gnèrent d'une fentence d'excommu-
nication contre tous ceux qui obci-

roient au Lord Lieutenant , ou qui

N iij
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\

lui foiirniroient de l'argent, des fub* <

fides , &c.

Carte » Oïl voit dans tout Ton jour la fo- ^

C>^^- lie, l'iniquité & l'ingratitude de ce i

Borhfe.
pj.Qc^<^^^ lorfque Ton coniidere les i

progrès des troupes Parlementaires,
^

& la fituation aduelîe du Marquis »

d'Ormond. Immédiatement après la i

reddition de Clonmel , Trecrohan , .

fort d'une grande importance, à caufe }

des munitions ôc de l'artillerie qui ï

Y étoient , fe rendit , malgré les ef- ^

forts que fit le Lord Caftlehaven pour i

y porter du fecours. Hufon, fameux «

républicain , avoit pris Naas , Ma- •

ryboroug , Callledermot , & autres i

places. Carlow fut inverti & capitu-» {

la. Preflon prit Waterford ,& le fort i

de Duncannon eut le même fort. Ire-i <

ton ,
qui n'étoit pas encore préparé i

pour le fiege de Limerick , donna

ordre à Ingoldsby & à Hardrefs Wal-» 1

1er de l'aller bloquer, ôc ces derniers

remportèrent quelques avantages fur i

quelques détachements Irlandois , & !

s'emparèrent de quelques forts. Pen- !

dant que les Parlementaires battoient
j

le pays voifin , Ormond , avec, un ^

petit nombre de troupes , & les le-; \
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vces précipitées que lui fournirent les

diftrids voilins , lutta tout-à-la-fois

contre la faniine & un ennemi vic-

torieux , & fit tous les efforts ima»-

ginables pour les empêcher de paffer

la Sbannon. Dans ces entrefaites , Ire-

ton & Charles Coote s'avancèrent

vers Athlone , & tirent craindre aux
Irlandois de perdre toute la Province

occidentale. Clanricarde fe mit en

marche avec Tes forces pour sV op-

pofer ; mais la fentence d'excommu-
nication qu'on lut à la tête de fes

troupes, les difpenfa d'obéir au Gou-
vernement. Les Commiflaires , la No-
bleffe , les membres les plus modé-
rés du Clergé , fe repentirent de leurs

violences , 6l auroient voulu ne les

avoir pas commifes. Ils firent toutes

les inllances les plus prefTantes à la

congrégation ; ils la conjurèrent de

foutenir le Gouvernement aduel dans

cette conjon£lure critique, & de ne

point abandonner leur Pays à un en-

nemi qui vouloit les exterminer; mais

ni le danger , ni les prières , ni les

motifs de devoir & de politique ne

purent engager ces Prélats à révo-

voquer la fentence d'excommunica-

N îv
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tion. Infatués par leur orgueil , ils

confentirent feulement à fufpendre

fon exécution
,
jufqu'à ce qu'on eût

envoyé du fecours à Athlone. Ils le-

vèrent des troupes de leur propre

autorité ; de manière qu'Ormond eut

deux ennemis à combattre. Ils avoient

conçu de fi grandes efpérances ,
que y

ipalgré la défaite de pîufieurs de leurs

détachements , ils continuèrent leurs

clameurs féditieufes, menaçant delà

vengeance divine ceux qui avoient

méprifé leurs cenfures & celles du

Nonce, mépris auquel ils attribuoient

tous les malheurs de la nation.

XJa nouvel incident contribua à

augmenter leur violence , & à don-

ner une apparence plaufible à leurs

procédés. Indépendamment des con-

celîions que Charles fit aux Ecoflbis y

il fe prêta à leur fanatifme par une
déclaration , dans laquelle il recon-

noiiToit que fon père avoit péché

,

en prenant une femme dans une fa-

mille idolâtre. Il confeffoit aufîî que

le fang verfé dans les dernières guer-

res devoit être imputé à fon père.

Il y témoignoit une profonde dou-

leur de la mauvaife éducation qu'oo
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lui avoit donnée , & des préjugés j

qu'on lui avoit infpirés contre la caufe

de Dieu , & dont il reconnoiffoit à
^

préfent l'injuftice. Il y avoiioit que
\

toute fa vie précédente n'avoit été
;

qu'un cours fuivi d'inimitié contre

Tœuvre de Dieu. Il y témoignoit \

l'horreur qu'il avoit pour la paix que
;

fon père avoit conclue avec les Pa-
|

pifles d'Irlande , & qu'il avoit rati-
\

fiée^ déclarant qu'il l'annulloit, com-
j

me ayant été faite avec des rebelles
\

idolâtres & fanguinaires.
\

Le Roi ne pouvoit donner une dé- Carte,
;

claration plus favorable au deffein ^'^- '

quavoient les Prélats d enflammer

Tefprit du peuple. Ils l'imputèrent en- .j

tiérement aux repréfentations du Mar-
\

quis d'Ormond. » Le Roi , dirent-

» ils , vient de révoquer l'autorité ^

» qu'il avoit donnée à fon Lieute-

» nant , & d'exclure la nation Irlan- '

» doife de fa protedion. Pourquoi

» donc accepterions-nous vme paix 1

» qu'il défavoue lui-même, & nous

» foumettrions-nous à une autorité !

» qui n'exifte plus? Rappelions-nous \

^ le ferment d'affociation que nous I

» avons faiti rapportons-nous-en à !

N V
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» notre première confédération ; &
» au-lieu de combattre poiir un traité

» qu'on défavoue , hal'ardons cou-
yt rageufement nos vies & nos biens

» pour obtenir de Tennemi des con-

» ditions plus avantageufes ".

Ormond prévit l'ufage (^Vv^ l'on fe-

roit de cette déclaration. Il la regar-

da d'abord , ou du moins il feignit

de la regarder comme fuppofée; mais

il reçut bientôt une lettre du Roi

,

par laquelle il lui marquoit qu'il l'a*

voit effectivement fignée, mais qu'on

la lui âvoit arrachée par force. Il

lui donnoit à entendre qu'elle ne pou-

voit obliger les Irlandais, parce qu'il

Tavoit donnée à Tinfu de fon Con-
feil-Privé y &C lui confeilloit de for-

tir du Royaume le plutôt qu'il pour-

roit. Il avoit lutté jufqu'alors avec

des forces inférieures, ôc fens aucune
refTource contre un ennemi puiffant;

on le trahifToit , on le harceloit, on
le calomnioit & on Tinfultoit fans

ceffe , & il étoit hors d'état de ré-

fifler plus long-temps aux ennemis

cachés & déclarés du Roi ; mais pour
ne laiffer aucune excufe aux faûieux

& aiLx réfraftaires, il s'adrefla aux
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CommilTaires, & leur dit, que puif-

qu'on s'ctoit fervi de moyens illici-

tes pour obtenir cette déclaration du
Roi j il ctoit réfolu

,
quoiqu'il en

coûtât , dj foutenir la validité de la

dernière paix, julqu'à ce que le Roi
put l'inilruire librement de fa vo-
lonté , à condition que Ton annullât

les acles des Prélats , &C qu'on les pu-

nît d'avoir ufurpé l'autorité royale ;

qu'on lui obéît, & qu'on lui fournît

de quoi foutenir fon rang, vu qu'il

avoit épuifé tout le bien qu'il avoit..

La réponfe des Commiffaires prou-

va clairement qu'ils étoient affligés

& fcandalifés des propofitions exhor-

bitantes du Clergé. Ils s'adreffcrent

aux Prélats ; mais ils furent inexo-

rables. Ils prièrent le Marquis d'at-

tendre le réfultat de la nouvelle af-

femblée générale , lui difant qu'elle

feroit fùrement indignée des procédés-

extravagants des Evêques, éc qu'elle

s'y oppo feroit. L'afTemblée fe tint ;

mais elle témoigna la même foumif-

fion pour les Prélats. Elle fe con-

tenta de publier une proteftation par

laquelle elle déclara qu'en agilTant

comme elle avoit fait à James-town^,

N vj
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elle n'avoit point prétendu empié-
ter fur rautorité du Roi , ni fur la

liberté des fujets, & que fa jurifdic-

tion ne s'étendoit pas jufques-là. Elle

n'alla pas plus loin; elle n'annullapas

les acies , ni n'exigea aucune fure-

té des Prélats qu'ils fe conduiroient

mieux à l'avenir qu'ils n'avoient fait.

Le Marquis , indigné de cette con-

duite , fe difpofa à partir. Les mem-
bres de l'affemblée que la fuperfti-

tion n'avoit point infedé , furent al-

larmés de fon deffein , & frémirent

à la vue de l'anarchie dont ils étoient

menacés. Ils le conjurèrent de ré-

signer l'autorité royale à une per-

fonne fîdelle au Roi , & agréable à la

nation. Leur requête fut appuyée
d'une adreffe refpedueufe de l'affem-

blée. Ormond leur répondit
,

qu'il

fe rendroit à leurs defirs, lorfqu'il

feroit afTuré que celui à qui il con-

£eroit l'autorité du Roi, feroit à l'a-

bri des infultes qu'il avoit efTuyées,

& qu'on fe foumettroit à fes ordres.

Ayant refufé de prendre un paffe-

port d'Ireton, il fut obligé de hâter

fon départ , de crainte d'être pris par

quelque vaiffeau du Parlement, Il réfi-
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gna fa place au Marquis de Clanricar-

de, luicon(eillantde n'ufer defa corri'

mifîion qu'autant qu'il feroit encou-

rage à le taire par les procédés de
l'airemblée. Il s'embarqua à Galway,
6c arriva en France après avoir couru
beaucoup de danger dans fon voyage.

Si Clanricarde n'eût confulté que
fon intérêt perfonnel, il n'auroit fû-

rement pas accepté une charge aufîi

dangereufe & auffi expofée à l'envie

,

fur-tout après le traitement que le

Marquis d'Ormond avoit éprouvé ;

mais il eut afTez de loyauté pour vou-
loir conferver quelque apparence de
l'autorité royale en Irlande

,
pour pro-

téger le peu d'adhérents qui reiloient

,

&: pour continuer la guerre fans au-

cune efpérance de fuccès
, pour faire

une diverfion en faveur du parti que
le Roi avoit en Angleterre. Il con-

fentit donc à fe charger du gouver-

nement, à condition qu'on lui obéi-

roit. L'afTembiée générale avoit pro-

mis d'obéir à celui à qui le Lord Lieu-

tenant délégueroit fon autorité; mais

fon engagement n'étoit pas énoncé
avec affez de précifion pour croire

que cette obéiffance fut fondée fur
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la fidélité & la foumiiTion qu'elle de-

voit au Roi. Les Evêques refuferent

de donner aucun ëclairciffement , &
d'inférer aucune claufe qui pût faire

allufion à la conduite qu'ils avoient

tenue, lis offrirent de s'obliger
,
par

un ferment folemnel, d'obéir à Clan-

ricarde , de même que le Clergé a-

voit toujours fait profefTion d'obéir

â un Gouverneur Catholique. L'af-

femblée jugea cette déclaration fut*

fifante ; mais Clanricarde
,
qui fe mé-

fîoit de ces Eccléfiaftiques , exigea

d'eux des exprelTions plus claires &
plus précifes..

Carte , L'afTemblée dreffa & publia enfin
Orm. V.

^jj^ç déclaration, par laquelle » elle

"» defendoit aux Seigneurs fpirituels^

» & temporels , à la Nobleffe , aux
>> fujets, aux Prêtres & aux Laïques^

» de faire aucun a£le qui détournât

» le peuple de l'obéiffance qu'il de-

» voit à l'autorité dont Sa Majeflé

» avoit révêtu le Marquis de Clan-

» ricarde ; &: au cas qu'elle le fît

,

» d'y obéir , fous peine des châti-

» ments prefcrits par les loix du
>t Pays 5 telles qu'on Us obfervoitfous

» U rcgnc d'Hanri VII & dis autres
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H Princes Catholiques. Elle ajouta, que
» fon intention n'étoit point que la

» nation s'écartât de la dernière paix,

n ni qu'elle obéît aux nouveaux Gou-
» verneurs que le Roi nommeroit
i¥ induement durant fa détention chez

» les EcoiTois , vu qu'il n'étoit pas

» libre ". — Les Evoques , hosteux,

des violences qu'ils avoient commi-
{qs , obligèrent l'afTemblée à ajou-

ter cette claufe , » que là déclaration

» qu'elle donnoit , ne regardoit en
» rien la conduite que le Clergé a--

« voit tenue précédemment ".

Clanricarde ne fut point fatisfait

de cette déclaration ^ & voulut y
ajouter <\qs claufes encore plus pré-

cifes. il craignit que ces exprefîions^

fous Henri VU & Us autres Princes

Catholiques ne renfermaffent quelque

fubterfuge. On l'afTura qu'on n'avoit

d'autre deffein que de maintenir lé

privilège dont les Prêtres Catholi-

ques jouifîoient autrefois , de ne pou-

voir être jugés , en cas de félonie ou
de trahifon

,
que par les tribunaux

Eccléfiaftiques , au4ieu qu'on les exé-

-cutoit fans les dégrader & fans les

a\itres formalités requifes en pareil
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cas. On le pria d'accepter ces dé-

clarations telles que le Clergé les

donnoit
,
pour ne point fournir au

peuple un prétexte de condamner les

procédés de l'affemblée , & donner

lieu à des proteflations qui ne fer-

viroient qu'à l'irriter. Il vit que les

fujets étoient généralement difpofés

à fe foumettre aux Parlementaires ,

que le Clergé
,
qui vouloit abfolu-

ment anéantir l'autorité royale , fe-

condoit cette difpofition , & qu'il ne

pouvoit prévenir ce malheur qu'en

faifant ufage de fon autorité. Voyant
que l'afTemblée étoit fur le point de

fe féparer, il acquiefça à fa décla-

ration , toute défediueufe qu'elle lui

paroiflbit, & accepta l'adminifîration

du Gouvernement.
Sorlafe. Les Papiftes d'Irlande ayant ainfi

obtenu un Gouverneur de la même
Religion qu'eux, les Royalilles Pro-

teflants fe difperferent ;
quelques-uns

s'engagèrent au fervice des Parlemen-

taires
,

plufieurs prirent des pafle-

ports & payèrent dans les Pays étran-

gers. Le Lord Inohiquin 6c plufieurs

autres Officiers Proteftants , s'embar-

quèrent avec Ormond ; de manière
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cfiie leurs armées furent purgées du
levain de rhcrclie , 6c aftcz confidé-

rables
,
quoique dirperfées dans dif-

férents quartiers, &C commandées par

différents Généraux. Charles Coote

échoua dans fon expédition à Athlo-

ne. Ireton s'avança vers Limerick,

& fomma les habitants de recevoir

fes troupes; mais pendant qu'ils dé-^lémoU

libéroient là-deffus , le Lord Caille-
^^^^^^.^^f^^

haven arriva avec fon détachement ,veii.

leur perfuada d'accepter le fecours

qu'il leur amenoit, & de fermer leurs

portes à l'ennemi. Ireton n'ofa entre-

prendre un fiege régwlier dans une

faifon aufîi avancée; il fe retira, de

manière que les Irlandois conferve-

rent Connaught 6c une partie confi-

dérable de Munfler; ce qui, joint à

la poffeffion de Limerick , de Gal-

way ôc de Sligo , les mit en état de

continuer la guerre avec quelque ap-

parence de fuccès.

Mais cet efprit fatal que le Nonce 3orîaf«.

avoit infpiré au Clergé 61 à (es créa-

tures, fubfiftoit toujours, & fit éva-

nouir toutes les efpérances de Clan-

ricarde. A peine eut-il accepté le Gou-

vernement, que quelques agents d'I-
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reton vinrent propofer à l'aflemblée

d'abandonner leur caufe , & de trai-

ter avec les Parlementaires, qui pou-

voient plus que tout autre lui ac-

corder des conditions favorables à la

nation. Elle rejetta d'abord leur pro-

pofition ; mais le Clergé eut affez de

crédit pour la faire remettre fur le

tapis. Nicolas French , Evêque Pa-

pifle de Ferns, partifan zélé du Non-
ce 5 & ennemi déclaré de l'autorité

royale, fut d'avis que l'on traitât avec

les agents. Clanricarde lui repréfenta

l'indignité & le danger d'une pareille

démarclie. Pîufieurs Gentilshommes
& les principaux Membres de l'af-

femblée furent indignés que le Cler-

gé ofât ainfi abandonner les intérêts

du Roi. » Nous voyons clairement,

» dirent-ils, que ce n'eft ni par haine

» pour le Marquis d'Ormond, ni par

» zèle pour la Religion
,
que les Pré-

» lats fe font portés à ces excès , &
» qu'ils n'ont d'autre but que de fe

» fouilraire a l'autorité royale. C'efl

» le Roi, c'efl fon Gouvernement,
» qui font les principaux objets de

» leur averfion ; mais nous les dé-

*> fendrons à quelque prix que ce
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•» foit ; & fi nous fommes obliges de

» nous foumettre à Tenncmi , ce ne

y> fera jamais k des conditions avan-

>» tageufes aux ennemis fecrets de
» notre caufe. Ceux qui s'oppofent

» à l'autorité royale ne jouiront point

» du bénéfice de notre traité '*.

Le Clergé
,
qui n*étoit point ac-

coutumé à ce langage hardi, com-
mença à craindre tout de bon qu'oa

ne fe laffât enfin de fa tyrannie ab-

furde. Il reconnut le danger qu'il

couroit , &c crut devoir ménager fes

antagonilles. Il changea aufTi-tôt de

fentiment, &C convint avec l'afTem-

blée qu'on ne devoit point traiter

avec l'ennemi ; de manière que le

Lord Député ayant publié une procla-

mation
,
portant défenfe à qui que ce

fût d'aller dans les quartiers de l'en-

nemi commun , de s'engager à fon

fervice , &C de lui payer contribu-

tion, les Prélats daignèrent accom-

pagner cet ade d'une fentence d'ex-

communication contre tous ceux qui

la violeroient. Cependant , malgré

cette condefcendance , ils conferve-

rent toujours une haine implacable

pour Clanricarde, l'ennemi de leurs
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projets chimériques , & le partifaii

zélé d'Ormond, & perfiflerent dans
le deffein de s'en tenir à leur pre-

mière confédération , fans égard pour
Carte , l'autorité à\\ Roi , ou , comme di-

hT 15V
^^^^ "^ d'entr'eux, » de cette idole

' » de Dagon , de ce vain fantôme de

» loyauté". Ils tinrent plufieurs con-
férences fecretes ; ils fe répurent de
la vaine efpérance d'établir l'autorité

papale , & leur fouveraineté en Ir-

lande par l'entremife de quelque
Prince étranger , & ils envoyèrent
l'Evêque de Ferns , leur partifan ac-

tif, à Bruxelles, pour engager le Duc
de Lorraine à prendre leur nation

fous fa prote£tion.

Carte , Le Roi fe trouva dans un befoin
Orm. V. fi prefTant avant le départ du Mar-

152.'
^^'

^^^^^ d'Ormond, qu'il accepta la pro-

portion qu'on lui fit d'engager le fort

de Duncannon à ce Duc , pour la

fomme de vingt-quatre mille liv. flerl.

Il écrivit à Ormond , au cas qu'il

approuvât le contrat , de livrer le

fort à celui que le Duc enverroit,

& de recevoir la fomme fufdite.

Comme Duncannon étoit menacé
d'un fiege , 6c la caution précaire

,
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il fiirvint pluiieurs dirticultcs au lu-

jet diî payement ; &: après bien de

fiibterfugcs & de mauvaife foi, les

agents du Duc s'en retournèrent fans

avoir conclu le traite. Le Lord Taate

fe rendit depuis à Bruxelles avec des

lettres de créance du Duc d'Yorck

,

pour renouveller le traite. Il prefTa

inf^amment le Duc de Lorraine de

foutenir les intérêts du Roi en Ir-

lande , lui offrant telle place qu'il

voudroit dans le Royaume
, pour

fureté des fommes qu'il lui avance-

roi t.

Ce Duc
5
pour prévenir toute dif-

pute touchant le titre qu'il avoit à

fes domaines 5 avoit époufé Nicole ,

fa coufme germaine, fille d'Henri,

Duc de Lorraine & de Bar, unique

héritière de ces Duchés ; mais étant

devenu amoureu?: de Béatrix de Cu-
fance , veuve du Comte de Cante-

crQix , il l'époufa du vivant de la

Ducheffe Nicole, fe flattant que la

Cour de Rome déclareroit fon pre-

mier mariage nul , & les enfants qu'il

avoit eu de fa féconde femme, légi-

times. Voyant que fes foUicitations

ne produifoiçnt aucun effet , il s'i-?
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magina qu'en prenant la défenfe des

Catholiques d'Irlande, il engageroit

enfin le Pape à fe rendre à ies de-

firs. Taafe, qui étoit naturellement

intriguant , flatta la partialité qu'il

avoit pour les enfants de la Princefle

de Cantecroix , & lui propofa de ma-
rier fa fille avec le Duc dTorcic. Le
Lorrain fut extrêmement flatté de

l'efpoir d'une pareille alliance ; &
fes vues s'étcndant peu-à-peu dans

îe cours de cette négociation , il ef-

péra probablement d'obtenir la fou-

veraineté de l'Irlande. Quoi qu'il en

foit, il reçut Taafe avec des témoi-

gnages extraordinaires de faveur; il

lui témoigna le zèle le plus ardent

pour les intérêts de fes compatrio-

tes, & lui donna cinq mille livres

fterling, pour acheter des armes &
des munitions, qui arrivèrent dans

la baye de Galvay , dans le temps
que l'aflx^mblée délibéroit fi elle trai-

teroit ou non avec les Parlementai-

res ; ce qui influa beaucoup fur fa

décifion.

Taafe fut étonné de cette munifi-

cence
,

que le Duc lui dit n'être

qu'un gage de Ïqs bienfaits futurs. Il
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témoigna beaucoup de commifera-

tion pour les Catholiques d'Irlande,

& lui dit que , s'ils le jugeoient à

propos 5 il fe rendroit lui-mcme en

Irlande avec des forces fufHfantes

pour recouvrer ce Royaume; mais

qu'il vouloit être obéi , 6c ne rece-

voir aucune commilfion de qui que
ce fût. Taafe ne jugea pas à propos

d'acquiefcer à ces conditions, avant

que d'être informé de la volonté du
Roi. Elles pouvoient lui déplaire ;

il pouvoit fe faire que le Marquis

d'Ormond, qu'il croyoit être en Ir-

lande, refufât de réfigner le pouvoir

& la prééminence attachée à fon pof-

I
t«. Dans cette perplexité , il propofa

I
au Duc de Lorraine d'envoyer en

I

Irlande quelque perfonne de diftinc-

I

tion pour traiter avec lui. Le Duc

i

choifit pour cet effet, Etienne de

Hennin, Abbé de Sainte-Catherine,

lequel débarqua à Galvay ,
pendant

que l'Evêque de Ferns alloit à Bru-

xelles de la part du Clergé mécon-
tent , pour traiter avec le Duc , &
lui demander fa proteftion pour ce

malheureux Pays.

On ne pouvoit choiïir une per-
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fonne plus agréable au Clergé & à

{es créatures que cet envoyé de Lor-

raine. Quoique fes lettres de créance

fufTent adreffées aux Etats du Royau-
me 5 il n'apprit pas plutôt que Clan-

ricarde étoit revêtu de l'autorité de

Gouverneur en chef, qu'il crut de-

voir s'adrefTer immédiatement à lui,

pour ne point violer les fegles de

la bienféance. Pour fe mettre à Ta-

bri des clameurs & de la cenfure

,

le Marquis nomma un comité com-
pofé d'Evêques , de la grande & de

la petite Noblefle
,
pour traiter avec

l'Abbé, recevoir fes proportions, &
en faire le rapport en y joignant leurs

avis. Ses propofitions furent
,
que le

Duc de Lorraine , fes héritiers & fes

fuccefTeurs , fauf les droits du Roi

,

feroient reconnus protecteurs d'Ir-

lande,y commanderoient les troupes,

cenvoqueroient les Parlem.ents , &
jouiroient des autres prérogatives an-

nexées à la Royauté, jufqu'à ce qu'on

lui eût rembourfé les fommes qu'il

av oit avancées. Le comité, fans égard

pour les inftru£lions qu'on lui avoit

données , difcuta ces propofitions

,

exclut de l'affembléê les membres
les
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les plus modcrcs , en admit d'autres

à rinfii du Lord Députe , &: ne dai-

gna pas même les confulter. Clanri-

carde le plaignit de ce procédé, de

même que des propofitions de l'en-

voyé, comme injurieui'es à l'honneur

6c à l'autorité du Roi. Les Evoques
fiirent d'avis de les accepter , pré-

tendant que c'étoit le feiil moyen
de faiiver la nation. On les pria de

figner leur avis; ce qu'ils refuierent

de faire. L'Abbé consentit à modi-
fier fes demandes ; le Marquis dé-

clara qu'elles n'étoient point receva-

bles. Il ne voulut pas même donner

une audience de congé à un homme
qui déshonoroit (on maître ; & il inti-

mida fi fort l'Abbé ,
qu'il promit d'a-

vancer vingt mille livres flerling fous

le cautionnement de Limerick 6-1 de

Galway , & de s'en rapporter à la

décifion de la Cour de Bruxelles
,

pour ce qui conçernoit les articles

du Protectorat. En conféquence de

cette convention , on nomma Ni-

cholas Plunket 'ôc Geoffroy Browne
pour traiter avec le Duc de Lorrai-

ne, conjointement avec le Lord Taa-

fe ; mais on kur enjoignit cxpreffc-

Tonu VL O
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ment de fe conformer aux inftruc-

tions que leur donneroient la Reine,

le Duc d'Yorck & le Lord Lieute-

nant.

Les Commiflaires oublièrent bien-

tôt ces limitations. Ils apprirent en

arrivant à Bruxelles
,
que le Lord

Taafe étoit allé à Paris pour inftruire

l'Abbé de Sainte-Catherine de ce que

le Lord Député avoit fait , & rece-

voir de plus amples inftruûions de

la Reine & du Lord Lieutenant.

French , Evêque de Ferns , fut trou-

ver le Duc de Lorraine , & fut par-

faitement bien accueilli. Il étoit fé-

condé de quelques autres créatures

du Clergé mécontent, & de quel-

ques agents des villes qui n'étoient

point encore réduites. Ils affuirerent

le Duc , qu'il ne tenoit qu a eux de

l'inveflir de la fouveraineté de l'Ir-

lande. French inve£l:iva contre les

agents du Lord Député , les blâma

hautement de s'être oppofés au Non-
ce, & d'avoir appelle de fon excom-
munication. Pouffant l'hypocrifie en-

core plus loin , il affura qu'elle étoit

confirmée dans le Ciel ; que tous

ceux qui s'y oppofoient, quelque-
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grands qu'ils fuflent aux yeux des

hommes , étoient abandonnés de

Dieu 5 &z dévoués à Satan. Il les

exhorta charitablement à faire avec

le Duc de Lorraine un accord a-

vantageux à la nation , & agréable

au Ciel ; à ie proflerner au nom
de tout le peuple aux pieds de Sa

Sainteté , & à lui demander fa bé-

nédiction apoflolique
,
pour obte-

nir Tefprit de force, la fagefTe, la

grâce , la vertu & le fuccès dont

ils avoient befoin. Il les affura que
Dieu ne béniroit jamais un traité

ménagé par le Député, qui étoit ex-

communié pour plufieurs raifons lé-

gitimes ; & que le Duc , lorfqu'il fe-

roit bien informé , ne confentiroit

jamais à négocier avec des agents

qui tenoient leur autorité d'un hom-
me maudit.

riunket & Brovne prêtèrent l'o-

reille à ce difcours infidieux. Ils dé-

savouèrent la commifîion du Lord
Député , & prétendirent agir en vertu

d'une autre autorité moins limitée.

Ils fignerent au nom de la nation

&C du peuple d'Irlande , un traité avec

le Duc
5
par lequel il fut eiïedive-

O ii
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ment inveili de l'entière fouverai-

neté du Royaume , avec le titre de

Protedeur Royal. L'Evêque de Ferns

engagea Plunket à préfenter au Pa-

pe , au nom de la nation , une re-

quête, dans laquelle elle promettoit

d'être foumife au St. Siège , & le

prioit de l'abfoudre des cenlures du

Nonce. Browne eut aflez de fermeté

pour ne point figner cette requête.

On la figna du nom du Lord Taa-

fe,à fon infu. Le Clergé fe félicitoit

du fuccès de fes projets. Il fe flattoit

de voir triompher l'Eglife, & d'é-

tablir fa hiérarchi-e fous l'appui d'un

Prince Catholique ; mais quels que

fufTent les deffeins du Duc de Lor-

raine , il s'apperçut bientôt que le

traité qu'il venoit de conclure avee

les Irlandois , ne pouvoit avoir lieu.

Il reçut du Lorcl Député une pro-

teilation formelle contre les procé-

dés de fes agents , comme contraires

à fes inûru£lions ,& injurieux à l'hon-

neur du Roi ; ce qui lui fournit un
prétexte plaufible pour ne point con-

clure le traité. Les intérêts du Roi
en Irlande tombèrent dans un état

fi défefpéré
,

qu'il ne put obtenir du
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fecours du Duc de Lorraine, même
aux conditions les plus modérées.

Dans ces entrefaites , l'expeftative

d'un traité avec le Prince , tranfporta

le Clergé à un point qui tenoit de

l'extravagance. Leurs Synodes s'af-

femblerent , & déclarèrent le Duc
de Lorraine Protedeur de leur na-

tion ; ils excommunièrent ceux qui

s'oppoferoient à cette nomination ;

ils jurèrent de garder le fecret, ôi

réfolurent que les Prélats de chaque

Province choifiroient deux perfon-

nes pour compoler un nouveau Con-
feil fouverain

, pour diriger les af-

faires civiles & militaires par l'avis

& du confentement du Clergé. Ils

dreflerent une fentence d'excommu-
nication contre le Marquis de Clan^

ricarde & i^^i adhérents, pour la pu-

blier lorsqu'ils le jugeroient à propos

,

& ils appellerent cette ufurpation ri-

dicule de la puilTance & de l'autorité

du Royaume, un renouvellement de

la première confédération. La crainte

du danger &: du malheur qui les me-
naçoient, fît bientôt évanouir ce rêve

de grandeur & de puiiTance.

Laiiîbns ce détail ennuveux 5c dé- a. d.

6 iij
^^5^-
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goûtant de la prëfomption & de Tiii-

fatuation de ces Eccléfiafliques fé-

ditieux, pour retourner aux affaires

militaires, & aux progrès des Par-

lementaires. Ireton ayant fait its pré-

paratifs pour entrer de bonne heure

en campagne, & reçu quelques ren-

forts d'Angleterre , réfolut d'ouvrir

la campagne par le fiege de Lime-
Car*e , rick. Charles Coote eut ordre de fe
Orm. V.

pQj-ter à Sligo. Les Irlandois fe pré-
11. p. 154. r . & .

V
paroient a lecounr cette place , lori-

que Goote fe mit en marche , tra-

verfa , avec quelque difficulté , les

montagnes de Curlew,&inveftitAth-

lone. Clanricarde , dans l'embarras

que lui caufoient ks fadieux & les

oppofant5, fit quelques efforts pour

s'y oppofer ; mais Athlone fut prife

avant qu'il eût le temps de ratfem-

bler {(cs forces. Coote pourfuivit fon

avantage, & marcha vers Galvay.

Le Député ,
qui vouloir défendre ce

pofle important, appella le Comte
de Caftlehaven à fon fecours ; mais

à peine ce dernier eut-il fait quel-

ques milles, avec un détachement

de quatre mille hommes, qu'un parti,

qu'il avoit laiiTé pour défendre k \
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pafTage de la Shannon, (e laifla bat-

tre par rennemi, & s'enfuit prcci-

pitamment. Son armée fut laifie d'une

terreur panique , 6c le dilperfa avec

la promptitude naturelle à des gen*

qui , indiftcrents pour la caufe qu'ils

détendoient, ëtoient affurés de trou-

ver une retraite chez leurs compa-
triotes. Dans le même temps , ui>

Officier nommé Fennel, qu'on avoit

laiiTé à Killalloe
,
pour défendre le

paffage de la Shannon, abandonna

fon pofle, foit par trahifon, foitpar

lâcheté, de manière que les Ana;Ioic)

pénétrèrent dans la Province Occi-

dentale , où ayant fait leurs prépa *

ratifs pour attaquer Limerick, ïre-

ton commença le flege en forme.

Les habitants & le Clergé avoient

promis d'être foumis au Lord Dé-
puté ; mais leur ayant propofé de

s'enfermer dans Limerick, & de par-

tager leur fortune , ils lui fermèrent

infolemment les portes , ainn qu'ils

avoient fait au Marquis d'Ormond.
Il efl vrai qu'à l'approche du dan-

ger, les Magiftrats daignèrent accep-

ter quelques troupes , dont ils fixè-

rent le nombre ôc la qualité, ôcchoi-

O iv
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firent Henri O'Nial, qui avoit dé-

fendu Clonmel avec tant de bravou-

re
,
pour leur Gouverneur titulaire

,

s'étant réfervé toute Tautorité. Les

affiégeants entretinrent une correl*

pondance continuelle avec les ha-

bitants ,
par l'entremife des Irlan-

dois qui s'étoient fournis à Ireton.

On fît adroitement courir le bruit

que les Indépendants favorifoient les

Papifles , &: n'aimoient point qu'on

violentât perfonne pour fait de Re-

ligion ; &: lorfqu'on parloit des exé-

cutions cruelles que l'on faifoit tous

\ts jours des Prêtres & des Prélats

,

on les imputoit entièrement à lani-

mofité du parti Presbytérien. Ces
jnfniuations excitèrent tant de divi-

fton dans la ville , que les citoyens

propoferent de fe rendre au bout

de trois jours. Les Evêques ÔC le

Clergé comprirent parfaitement qu'I-

reton excepteroit plufieurs perfon-

nes de la capitulation, ÔC craignirent

d'être les premières victimes de fa

cruauté. Ils s'oppoferent donc à ce

deffein , & Ireton pouffa le fiege avec

UHe vigueur digne de la réputatioji

qu'il avoit acquife.
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Dans ces entrefaites , le Lord Muf- Cox.

kerry , allarmé du danger que eou--''^°^-''^'^

roit Limerick
,

partit de Kerry à la

tête d'un gros corps de troupes pour

l'aller fecourir. Le Lord Broghill fut

détaché pour s'y oppofer ; & après

un corwbat foutenu avec beaucoup

d'opiniâtreté de part 6c d'autre , Muf-

kerry fut obligé de fe retirer avec

une perte confidérable. Malgré cet

échec, Henri O'Nial continua de fe

défendre avec beaucoup de vigueur ,

& fît plufieurs forties qui coûtèrent

la vie à quantité d'affiégeants. L'hy-

ver approchoit , & la rigueur de la

faifon & les maladies auroient in-

failliblement oblige Ireton à aban-

donner fon entreprise, lorfque la tra-

hi fon & l'efprit de fédition l'empor-

tèrent fur la bravoure d'O'Nial. Los

Officiers n'avoient pas plus de ref-

peâ: que les Magiftrats pour fon au-

torité. Plufieurs de ces derniers s'a-

meùterent &: réfolurent de traiter

avec l'ennemi , fans égard à l'excep-

tion que l'on pourroit faire de quel-

ques perfonn^s particulières ,par rap-

port à la vie 6^ à la confifcation des

biens. Les Evêqu^s fe récriereni con-

O V
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tre le deffein qu'on avoit de les ià-

crifîer à la fureur de l'ennemi , &
excommunièrent les auteurs d'un

confeil auffi impie ; mais dans ce

moment de terreur , on méprifa leur

autorité Spirituelle . Fennel
,
qui a-

voit abandonné le pofte de Killalloe,

s'étant mis à la tête d'une troupe de

foldats 5c d'habitants féditieux, s'em-

para des deux principales portes. Le
Maire le foutint contre le Gouver-
nement, fît pointer le canon contre

la ville, voulut abfolument capitu-

ler , & envoya des Commiffaires à

Ireton. On permit à la garnifon de

fortir 5 après avoir mis les armes bas

,

& aux habitants de fe retirer avec

leurs effets. Vingt perfonnes , tant

Prêtres, foldats, qu'habitants, furent

exceptées du pardon; Se Ireton s'é-

tant rendu maître de la ville , exer-

ça la vengeance la plus févêre fur

les partifans les plus diftingués du
Nonce , & les ennemis les plus in-

vétérés du Gouvernement Anglois.

L'Evêque de Limerick fut le feul

de tous ceux qui furent exceptés du

pardon , qui fe fauva. O'Brien , Evt-

que d'Emly , fut pris & exécuté fur
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\c champ. "Wolfe , ce Moine qui a-

voit chafTé le Marquis d'Ormond de

Limerick , reçut le châtiment que

méritoit fa préfomption. Il fut exé-

cuté avec quelques Magiflrats qui

s'étoient déclarés pour V^ Nonce.

Fennel, malgré les fervices qu'il a-

voit rendus, fut convaincu de plu-

fieurs meurtres , & condamné à la

mort. Geoffroy Brovne , à fon re-

tour de Bruxelles , tomba entre les

mains d'iui ennemi , qui , fans égard

pour fon crédit auprès des Irlandois,

le fit périr par la main du bourreau

(*). Le brave Henri O'Nial avoit tel- Mémoi-
res de ,

Ludloxv^.

\o\. I.

( * ) ^'> Il prétendit , clt Ludlow ,
qu'il n'étoit

yi pas jufte de )u'. retufer fon pardon , pour s'ê-

>» tre engagé dans une caufe pour laquelle nous
1» conabanions , l'avoir, la liberté , la Religion ,

•>y & la patrie ", Le Député répondit à cela ,

M que rirlande étarit un Pays conquis , les

> Anglois pouvoient y exercer leur? droits

» fans bleffer la juftice ; que le dernier Gou-
y> verneur les avoir mieux traités qu'ils ne
« raérttoient , & que les règles du bon fens ne
M l'exigeoient i & que cependant ils avoicnt
r> inhumainement maffacré tous les Ang?ois qiîi

>y étoient tombés entre leurs mains
,
qu'ils s'é-

M toient emparés des biens qu'ils avoicnt ac-

n quis par leur induûrie,& des terres qu'ils

» avoieat aîbetées, —Qu'à llégard de la Reli-

O vj
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lement provoqué ïreton par la àé"

fenfe de Limerick & de Clonmel

,

qu'il le mit au Confeil de guerre pour
une conduite qui auroit dû lui mé-
riter l'eilime d'un foldat. O'Ni'al al-

légua pc-^r la défenle
,
qu'il n'avoit

eu aucune part à la première conf-

piration
, qu'il étoit venu en Irlande

a la foilicitation de {^s compatrio-

tes , & qu'il s'étoit toujours com-
porté avec honneur. Quelques Offi-

ciers plus généreux interoéderent

pour lui auprès d'Ireton , & vain-

quirent ion opiniâtreté. On revit Ton

procès, ôc le Confeil conlentit, quoi-

qu'avec peine, à lui accorder la vie.

•^crlafe. On fomma Gal\ray , qui étoit la

ieule reffource qui refîât aux Irîan-

dois, de fe rendre aux mêmes con-

ditions de Limerick , fous peine , en

cas de refus , d'être traitée avec la

M gion» il y avoit une grande différence entre

»» nous; que nous ne cherchions qu'a raaintenif

î> le droit naturel que nous avions de fuivrc

»» nos opinions , plucot que celles des autres

»» homiTres , au-lieu qu'ils vouloieat forcer le*

>» autres a adopter les leurs , ibus peine de

» îTiort ". Les tolérants crurent que ces raiCons

fuffiroient pour réfuter ce que le prifonni«r

«vdit allc^ué pour fa •uiUfication.
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même févérité. Les habitants , faifis

de frayeur, étoient à la veille de ca-

pituler, lorfqu'Ireton fut attaqué de .1

la pefle, qui avoit dévafté plufieurs '

contrées de l'Irlande , & mourut à i

Limerick. Les Irlandois reprirent cou- i

rage ; ils fe réunirent fous le com-
mandement du Général Prefton , Ôc

envoyèrent du fecours à Clanricar-
]

de, promettant de \m obéir. Le Mar-
]

quis fut les joindre en perfonne , ëz.

convoqua à GaK'ay les Evéques &
ia grande Se la petite NobleÛe du :

Pays
, pour concerter avec eux les 1

mefures ncceflaires pour fe défendre.
;

Dans ces entrefaites , Ludlow prit ^^lém. de '

le commandement des troupes An- Ludiow.^ '

gloifes , &c fe comporta avec la vi- ^^^'' ^*
j

gueur nécefTaire pour réduire les Ir-

landois. Pendant que Thyver fuf-

pendoit fes opérations , il défendit à "i

qui que ce fût de fortir de fes quar-

tiers fous peine d'être traité comme <,;

ennemi, ôc ordonna de pader au fil j

de l'épée ceux qui avoient été join- ^

dre les Irlandois depuis l'arrivée du j

Général Cromweil. Ses Officiers exé-

cutèrent fes ordres avec autant de i

diligence que de févérité. Les Irlan-
\
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dois tombèrent dans une concerna*

tion générale. Pliifieurs fe fournirent,

& s'afTurerent les biens qui leur ref-

toient par un accommodement. Une
affembîée que l'on tint à Leiniler y

offrit au nom de la nation de le fou-

mettre. Charles Coote ne fe fut pas

plutôt préfenté devant Galvay, 6[u'on

obligea Clanricarde à faire la même
offre à Ludlov ; mais il n etoit plus

temps de traiter & de fe foumettre.

On répondit que cette affaire regar-

doit le Parlement d'Angleterre , qui

fauroit diftinguer ceux qui s'étoient

mis fous fa protedion, de ceux qui

avoient malTacré les Proteftants , &
qui s'étoient oppofés à l'autorité de

la République , & qu'il ne feroit grâ-

ce qu'à ceux qui mettroient les ar-

mes bas. Cette détreffe extrême ne

rabattit ni l'orgueil , ni la préfomp-

tion du Clergé & de i^s créatures.

Ils m.enacerent fans cefle de renou-

veller la ligue ; ils contimierent de

s'oppofer à Clanricarde, & de mépri-

fer la fidélité à laquelle ils im.puîoient

tous les malheurs de la nation. Au mi-

lieu de cette coniternation , de cette

clameur & de cette CGrifufion gêné--
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raie , Prefton , Gouverneur de Gal-

vay, fe fauva par mer; 6c la ville,

fans égard pour Tautorité de Claa-

ricarde , le rendit fans faire la moin-

dre réfiftance.

L'ennemi s*empara fans peine de Borîafe.

quelques autres villes moins impor-

tantes. Clanricarde continua fes hof-

<ilités , dans Tefpoir de faire une di-

verfion en faveur du Roi d'Angle-

terre. Il pénétra dans la Province du

Nord , où ayant été joint par quel-

ques troupes d'Ulfter , il prit les châ-

teaux de Ballyshannon & de Doa-
negal. il foutint ces pofles pendant

quelque temps ; mais il fut enfin obli*

gé de céder à la fupériorité de l'enne-

mi. Ses troupes fe difperferent , fes

reflburces s'épuiferent , & il fut tous

les jours à la veille d'être trahi. Dans
cette fituation , il fe conforma aux

inftrudions que le Roi lui avoit don-

nées , &; il accepta les conditions

que lui offrirent les républicains

,

qui furent de le laifTer quelque temps

dans le Pays , & de le tranfporter

enfuite , avec trois mille hommes
Irlandois, dans les Etats de quelque

Prince étranger allié de l'Angleterre.
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Il fe retira d'un Pays qu'il ne put

conferver à fon maître, par l'effet

du fanatifme , de l'orgueil & de l'a-

veuglement d'une claffe d'hommes
enivrés de leur crédit imaginaire

,

que leur efprit fadieux & leur per-

verfité incorrigible
,
portèrent à né-

gliger leurs propres intérêts , & à

rejetter tous les moyens qui pou-
voient contribuer à leur fureté.

A. D. Dans ces entrefaites , le Parlement
i^ji.

cl"Angleterre concerta fur les mefures

qu'il devoit prendre pour foumettre

Ludiov. entièrement l'Irlande. Lambert, fuc-

ceiTeur dlreton , fe prépara pour fon

départ ; mais comme la commiiïion

de Cromwell étoit expirée , on agita

fi on la renouvelleroit, ou ft on en-

verroit Lambert en qualité de fon

Député. Cromwell, ayant fu fes def-

feins, le pria de ne point le conti-

nuer daws fon office , & affeda de

fe conformer au fentiment de ceux

qui prétendoient que le titre de Lieu-

tenant convenoit mieux à un Etat

monarchique ,
qu'à un Etat répu-

blicain , fit nommer Lambert pour

Député. Le Parlement refufa de lui

donner d'autre titre que celui de
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Commandanit en chef des troupes
\

qu'il avoit dans l'Irlande. Lambert, >

ainli que Cromwell l'avoit prévu

,

en fut olfenfé , &C refufa d'accepter
i

ce commandement. On le donna à 1

Fleetwood
, qui avoit époufé la veu- j

ve d'Ireton , fille de Cromwell , &C

qui ëtoit par confcquent dévoue aux
j

intérêts de ce dernier.

On difcuta dans le Parlement deux
;

adles relatifs à l'Irlande , l'un pour la '

confifcation des terres des rebelles ;
;

l'autre
, pour régler les droits des

|

aventuriers, &c les inveflir de celles
|

qu'ils pofiédoient dans ce Royaume.
|

Avant que ces a£^es fuffent entière-
î

ment réglés, Fleetvood arriva en
î

Irlande, 6c n'y trouva aucun veilige
j

de guerre, tous les Irlandois s'étant

foumis aux conditions que les vain-

queurs leur avoient impofées. Ces Cox.

conditions furent, que ceux qu'on ac- j

cufoit d'avoir commis quelque meur-
\

tre au commencement de la guerre

,

i

fubiroient un jugement; ÔC qu'au cas
|

qu'ils fuffent convaincus , ils feroient i

punis de mort , 6c leurs biens con- ''

fifqués ; que ceux qui avoient pris ,

^

part à la gu.erre, perdroient les deux '
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tiers de leurs biens, & feroient ban-

nis du Royaume. Le Marquis d'Or-

mond , le Lord Inchiquin , Bramhal

,

Evêque Proteilant de Derry
,
qui

s'étoit le plus oppofé aux Républi-

cains, & le Comte de Rofcommon,
furent exceptés du pardon , quant k

la vie & aux biens.
Jîcrlafs. Le premier foin de la nouvelle ad-

miniftration, fut de faire exécuter ces

ordres rigoureux. On donna com-
miffion dans les Provinces d'établir

une haute Cour de Juftice ,
pour ju-

ger ceux qu'on accufoit d'avoir tué
Carte,

^ 3es Anglois. Le Lord Mayo , dans

Ii.'p!*i57.*
^onnaught; le Colonel William Bag-

nal, dans Munfter, furent condam-
nés fans la moindre preuve. On ac-

cufa le Lord Muskerry d'avoir af-

fafîiné plufieurs Anglois ; mais il fut

abfout , & on lui permit de s'embar-

quer pour l'Efpagne. Il avoit péri

tant de rebelles pendant dix ans de

guerre , il en étoit paiïe un fi grand

nombre dans les Pays étrangers , la

pelle & la famine en avoient fait pé-

rir une fi prodigieufe quantité , qu'il

n'y en eut que deux cents qui furent

condamnés à la mort. Plielim O'-



IXTEAKEGNE, ^^l
|

Niai fiit le feiil de la Province du
;

Nord qui fubit Ion jugement, quoi- i

q-iie ce fût l'endroit où Ton avoit
|

commis les plus grandes cruautés.
]

Depuis l'arrivée d'Owen O'Nial

,

':

ce confpirateur barbare continua de
!

jouer un rôle inférieur fans honneur,
j

fans eftime , & fans la moindre ré- i

putation. 11 fortit de fon obfcurité !

durant l'adminiflration de Clanricar-
i

de , faute de meilleurs Généraux , \

& il fut de quelque fecours au Mar- !

quis ; mais les échecs qu'il reçut Te- '

bligerent à fe retirer dans une Ifle.
;

Le Lord Caulneld , héritier de celui I

dont il avoit faifi la perfonne & le
'

château , & que fes adhérents avoient
|

maflacré inhumainement , l'en tira
]

pour le mettre entre les mains de

la juilice. Il montra , dans le der-
\

nier période de fa vie , un courage ;

& une réfolution dont on le croyoit

incapable. On l'accufa d'avoir pro- y^i^n. !

duit une commifîion par laquelle le

feu Roi le chargeoit de faire ré vol-

ter les Irlandois. Il avoua le fait

,

:

ajoutant que dans la prife de Char- i

lemont, il avoit trouvé une patentr

avec un grand fceau , qu'il avoit ap-
]
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pcfé à fa prétendue commiflion. Ses

Juges ne furent point fatisfaits de

cette réponfe. Ils le prefferent d'a-

vouer qu'il avoit reçu cette com-
miflion du Roi , lui promettant de

lui rendre fes biens & fa liberté , s'il

pouvoit en fournir quelque preuve.

On lui donna le temps de réfléchir,

on lui réitéra les mêmes offres, il

perlifta à dire qu'il n'avoit reçu au-

cune commifîion ; que fa confcience

n'étoit déjà que trop chargée des ou-

trages que fes adhérents avoient com-
mis, pour vouloir augmenter fes re-

mords par une injuile calomnie con-

tre le feu Roi. On le follicita de nou-
veau au moment de fon exécution.

Comme le bourreau alloit le jetter

de l'échelle , deux Maréchaux per-

cèrent la foule, & vinrent lui par-

ler à l'oreille. Il répondit tout haut :

» Je remercie le Lord Lieutenant de
» la grâce qu'il veut me faire; mais.

» jeprotefle, vous tous qui m'écou-
» tez , devant Dieu & (es faints An-
» ges

,
que le Roi ne m/a jamais don-

» né commiiïion de commencer ni

» de continuer la guerre (*) ".

(*) '» Ils auroient pardonné & rtcompenfî
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Le Pays, ainfi rcdiiit par le Par- Ludfon'

lement , fut dévarté & dcpeuplc par

wwQ fuite continuelle de troubles pu-

blics. Il ctoit queilion de le réta-

blir, &: d'y introduire la paix & le

bon ordre. Pendant que Fleetwood

eommandoit feul l'armée , on lui don-

na pour adjoints Edmond Ludlow,
Miles Corbet , Jean Jones , & Jeaa

Weaver , tous zélés Républicains ,

avec le titre modefte de Commiffai-

res du Parlement. Ils déclarèrent par

> cet homme , dit M. Carte , s'il eût été af-

M fez fcélérat pour accufer le Roi injuftement ".

— Mais à en juger par les circonftances du
fait, on ne fauroit imputer une pareille noir-

ceur à ces Juges , fans bleiTer la charité. Plu-

fieurs honnêtes gens d'Angleterre ne purent fe

perfuader que le Roi n'eût donné aucune com-
mifiîon aux Infurgents dirlande. Cette affaire

ctoit trop importante , pour ne point l'éplucher

à.fond. 11 efl naturel de croire que s'il eût doa-

né cette commiïTion , Phelim O'Nial n'aurait

pas mnnqué de découvrir ce myftere d'iniqui-

té. Il n'accufa pokit le Roi, ^ on ne lui pro»

mit point fon pardon à cette condition. Il

ne pouvoit l'obtenir qu'en avouant fon cri-

me. Si les Juges ne furent pas fatisfait des dé-

clarations qu'il fit lors de fon jugement, c'eft

qu'ils crurent qu'il avoit appris la doftrine

des reftridions mentales , éf qu'il avoueroit

là vérité , au cas qu'il l'^ût cachée , au ni*-

ment de foa exécurion.
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une proclamation, qiie la rébellion

étoit éteinte, & la guerre d'Irlande

finie ; ce qui fit efpérer aux aventu-

riers de rentrer dans les terres qu'ils

avoient achetées , & aux Irlandois

de cultiver paifîblement les leurs. On
permit aux Anglois d'y porter du
grain & du bétail , fans payer des

droits , & l'on ordonna aux Ccm-
miffaires de lever des fonds pour fub-

venir aux befôins de ceux qui étoient

bleffés ou ellropiés , des enfants &
des veuves de ceux qui avoient été

tués.

A. D. On afîigna les terres confîfquées
i^)>- pour payer les arrérages dus à l'ar-

mée ; mais on borna cette fatisfac-

tion à ceux qui avoient fervi de-

puis l'année 1649, qui fut celle dans

laquelle Cromvel pafîa en Irlande.

Les détrefîes de ceux qui avoient por-

té les armes contre les Irlandois avant

c^ période , furent beaucoup plus la-

Rientables, & l'on ne put rien ob-

tenir pour eux, excepté une petite

portion de terres dans Wicklov &
dans les Comtés adjacents

,
qui ne

pou voit fuffire à payer le quart de

leurs arrérages. Les aventuriers ,
per-
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iiiadcs qu'il y avoit dans une moi-
tié des neuf principaux Comtés af-

fez de terres pour les rembourfer ,

l'acceptèrent ; l'autre fut affignée aux

foldats. Connaught fut entièrement

rcfervée pour les Irlandois , fous les

conditions prefcrites par le Parle-

ment. On leur afîigna différentes por-

tions de terre , avec ordre de n'en

point fortir
, pour que les nouveaux

colons Anglois pufîent fe perpétuer

fans dégénérer , ainfi qu'ils avoient

fait dans les premiers fiecles , en fe

mêlant avec les Irlandois ; & afin que

ceux-ci 5 féparés par la Shannon des

autres Provinces , & entourés de gar-

ni fons Angloifes , s'abilinfTent de leurs

incurfions barbares. Malgré ces dif-

férentes afîignations 5 les Comtés de

Dublin, de Kildare, de Carlov & de -

Cork , reilerent dans l'état où ils é-

toient. Le Parlement fe les réferva avec

les terres des Evêques, des Doyens
& des Chapitres , dont on céda une Cox.

partie à l'Univerfité de Dublin, pour

en difpofer à fon gré. On établit des

Cours à Dublin & à Athlone, pour
régler toutes les prétentions dans un
temps limité

,
pour que les proprié-
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taires ne fufient point expofcs à des

procès. Ces arrangements prirent plus

de temps qu'on ne l'avoir cru , &: fu-

rent fuivis de plaintes, de difputes

&: de jaloufies. Les CommiiTaires &
leurs créatures , n'oublièrent point

leurs intérêts dans la diflribution des

terres.

Lug1c-«'. On avoit fait peu de progrès dans

cette affaire importante , lorfqu'on

reçut en Irlande la nouvelle d'une

révolution étonnante. Crom^vell a-

voit caffé le Parlement , délégué le

gouvernement à une autre aifemblée

qui prit le même nom
,
qui propofa

€Îe fe difToudre elle-même , &: de re-

mettre l'autorité fouveraine entre les

mains de ceux qui la lui avoient con-

fiée ; de manière que le Confeil des

OfEciers déclara Olivier Crom\t'ell

Protecteur de la République d'An-

gleterre , d'Ecoffe & d'Irlande. La
nouvelle de ce changement dans le

Gouvernement d'Angleterre, fut re-

çu diverfement en Irlande; avec une

fatisfadion particulière pour l'armée,

qui avoit à fe plaindre de la partia-

lité des CommiiTaires ; avec indigna-

tion & reifentiment ,
par quelques

fanatiques
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finatiqucs qui avoient long-temps in-
iiilté chaque parti, avec indignation
par Ludlow & les autres républi-
cains zélés. On propofa de procla-
mer le Protedeur; 6c après quinze
jours de débats & d'oppofition, Fleet-

^sood, les Commiffaires, & quel-
ques principaux Officiers , fe rendi-
rent enfin , à la pluralité des voix

,

& conlentirent à la proclamation.
Ludiow fut tellement indigné de ce
procédé

, qu'il ne voulut plus être
CommiiTaire ; mais il conferva fon
polie de Lieutenant-Général

, pour
çonferver probablement le crédit qu'il

avoit dans l'armée.

Cromyell
, qni étoit attentif à cha- a. ».

que partie de fes nouveaux domai- ^^K-
nés , envoya fon fils Henri en Ir-

lande, pour fonder les difpofitions de
l'armée, réconcilier les efprits avec
fon ufurpation, pratiquer ceux qui

y avoient le plus de crédit , «k pré-
parer la voie pour fon gouvernement
futur de ce Royaume. Henri avoit Thurloe's
Tefprit juile

, pénétrant, & l'ame gé- S:a:epap.

néreufe. Il s'apperçut bientôt que les

Commilfaires n'avoient fait autre
chofe que donner des ordres pour

Tome VL P
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la diflribution des terres, & s'en é-

toient réiervés une grande partie,

& avoient fraudé l'Etat d'une ma-

nière fcandaleufe. Il fut fur-tout tou-

ché du miférable état des Cours de

judicature, des délais & des eppref-

fions occafionnées par le défaut de

Juges &: d'Avocats , de la défolation

caufée par l'animofité de fes compa-

triotes contre les anciens habitants ,

& qui étoit telle ,
qu'ils avoient dé-

moli toutes les maifons qui étoient

hors des villes murées. Il s'efforça

d'appaifer les mécontents, &^ d'en-

gager Ludlow dans les intérêts de

fon père ; mais ils ne put y réuffir.

Il partit convaincu de la nécefTité

d'ôter à ces républicains obftinés les

emplois qu'ils occupoient en Irlande.

L'acle du Gouvernement portoit

que l'on convoqueroit un Parle-

ment pour les trois nations réunies

en une feule République. On pro-

pofa de choifir trente membres pour

l'Irlande. On inftruifit les Commif-

faires ce cette claufe , & on leur

ordonna d'envoyer leur avis relati-

vement à leur éledion. Leur opinion

fut, qu'il ne convenoit point dans
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l'état de défolation ou fe trouvoit

le pays , de tenter une pareille élec-

tion
, parce que l'on courroit rifque

d'élire ces membres dans des endroits

mal-intentionnés pour les intérêts de
l'Angleterre. Ils turent donc d'avis Mémoî-

j

que le Protefteur donnât ordre aux ^^'^ ^^ ^

trente membres de lé rendre au Par- ^ ^

lement. Ludlow fut indigné de ce

projet honteux. Il fortit de fa retrai-

te, & exhorta les Commiflaires à ne
point figner le nom & la forme d'une

liberté dont ils avoient eu la baf-

feffe de laiffer perdre la fubïlance &
la réalité. Il méprifa la crainte qu'ils

avoient d'une élection populaire , &
leur fît obferver que le Gouverne-
ment ne manqueroit pas de fe con-

former à leur choix. Fleetwood fe

rendit à fon avis ; il proportionna

le nombre des membres que l'on de-

voit élire , félon les Comtés & les

Villes ; un Comité privé des Com-
miffaires convint des perfonnes légi-

timement élues, dont les ShérifFs dé-

voient rendre compte ; on nomma
& l'on inilruifit ces derniers , & la

l)lupart des éledions fe firent com-
me ils l'avoient fouhaité.

pij
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Thurîoe. Ce fervicc ne put calmer les foup-

çons que le Protci^eur avoit conçus

contre les Commiflaires. Il mit fin

à leur autorité, ô^ rfomma Fleet-

vood Lord Député pour trois ans,

lui donnant un nouveau Conieil pour

l'aider dans fon adminiflration. Il en?

joignit aux membres qui le compo-

foient , de veiller aux intérêts de la

République en Irlande, d'abolir l'i-^

dolâtrie , le Papifme , la fuperflitioa

& l'impiété, d'encourager les Mi-

riftres de l'Evangile, dans lefquels ils

reconnoîtroient des talents & des

bonnes moeurs, d'exécuter les loix

contre les profanes & les mal-inten-

tionnés , de faire fleurir les Arts& les

Sciences , de faire un bon emploi des

revenus publics , & de ne point exé-

cuter Tordre que le dernier Parle-

ment & le Confeil d'Etat avoient

donné de tranfporter les Irlandois

dans Connaught , s'ils le jugeoient à

propos pour le bien public.

Cette indulgence pour les Irlan-

dois n'échappa point aux ennemis de

Cromwell. Ils avoient déjà obfervé

fa partialité pour les cavaliers , &
ils feignirent d'être al larmes du foin



Interrègne, 341

qu'il avoit de fe concilier toutes les

parties
, quelque odieufes qu'elles

flifîent. On vit avec jaloufie que la

forme d'adminiftration qu'il venoit

d'établir en Irlande, convenoit plu-

tôt à un Gouvernement monarchi-

que
, qu'à un Etat républicain , &

indiquoit , de la part d'Olivier , un
deffein formel de rendre fa famille

Souveraine. Les troupes fe plaignirent

de ce qu'on tardoit à leur donner

les portions de terres qu'on leur a-

Toit promifes, & plufieurs parurent »

mécontentes du Gouvernement ac-

tuel. Cromwell , ayant fait venir un
détachement en Angleterre

,
pour fe

mettre à couvert des tentatives des

Royaliftes, lesfoldatsfe mutinèrent,

& dirent hautement, qu'on s'étoit

fervi d'eux pour foumettre les Irlan-

dois rebelles , ôi qu'on alloit peut-

être les employer en Angleterre con-

tre leurs meilleurs amis. Ludlow pa- Mém. de

rut être le plus mécontent ; il en- L^f'-^^'^^-

couragea les mutins, & répandit plu-

fleurs libelles contre le Protecteur (*).

(*) On envoya quelque temps après ea Ir-

P iij
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Olivier prit l'allarme , & ordonna à

Fleetwood de lui ôter fa commif-

fion ; & en cas de refus , de l'en-

voyer prifonnier à Londres. Ludlov
refufa de la rendre , fous prétexte qu'il

la tenoit du Parlement; mais il don-

na fa parole qu'il fe préfenteroit de-

vant Cromwell , & qu'il n'agiroit

point contre le Gouvernement ac-

tuel. Comme fa préfence en Angle-

terre pouvoit être dangereufe, dans

les circonflances préfentes , Crom-
well donna ordre de le retenir en

Irlande, & lui ôta quelque temps

après fon régiment ,
pour diminuer

fon crédit.

j^. D. On ne doit point s'attendre que

1655. l'Irlande, dans ce période- ci , four-

niiTe des matériaux à un Hiflorien.

Les anciens habitants étoient entiè-

rement fubjugués ; l'armée Angloife

lande un ordre conçu dans les termes !es plu»

arbitraires. >» On défendit à l'Imprimeur de

M Dublin , (il n'y en avoit qu'un,) d'imprimer

V quoi que ce fût, fans avoir communiqué la

M copie au Clerc du Confeil
-,
on enjoignoit

3» à ce dernier , au cas qu'il y trouvât quel-

»» que chofe contraire au Gouvernement &
>' au repos public , d'en inftruire le ConfeiU

js & de s'en tenir à fes ordres ",
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'attendoit avec impatience le fruit de

(es travaux , & le grand objet de

l'adminiflration étoit d'appaifer les

murmures & les mécontentements,

& d'habituer les efprits au Gouver-
nement aduel d'Angleterre. Pour cet

effet , Henri Cromwell fut d'abord

employé comme Officier militaire

,

& peu de temps après , nommé Lord

Député en la place de Fleetwood.

Il trouva les Officiers de l'armée mé-

contents & réfradaires ; ils reflife-

rent de promettre au Protecteur de

le défendre contre fes ennemis , 6c

ils eurent en même -temps la hatr

dieffe de lui demander de rétablir

leur premier Député. Leur demande
fut contre-carrée par une autre du
parti oppofé en faveur d'Henri Crom-
vell ; & fon équité dans l'adminis-

tration y fa juftice , fon impartialité

& fon humeur bienfaifante , lui mé-
ritèrent bientôt l'eflime & l'afFedion

de tous les fujets. Quoique la nation

fût dépeuplée & épuifée , & dans cet

état de pauvreté extrême , opprimée

par des taxes onéreufes ; quoique

l'armée fut hors d'état de fubfifler,

6c que la partialité d'Olivier pour
P iv
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les Officiers qui avoient époufé fa

caufe , s'oppofât à la rédiid^ion de

l'Irlande
; que les préfents qu'il avoit

fait à fes créatures euffent épuife les

revenus publics, & qu'on ne reçut

aucun fecours d'Angleterre ; quoi-

que les affaires d'Irlande flifTent en-

tièrement négligées par le Protefteur,

cependant fon fils Henri , ainfi qu'il

le difoit lui-même , fut bientôt en

ctat de lui donner des leçons fur le

Gouvernement. Il établit fi folide-

jnent fon autorité dans le cœur d'un

peuple qui fut affe^ fincere pour con-

noître le mérite dé fon adminiflra-

tion
5
qu'il époufa les intérêts de fon

père. Cela efl fi vrai , que lorfque

les Officiers du régiment d'Olivier

lui préfenterent une adreffe pour fe

plaindre de fon goxivernement, il en

reçut d'autres de l'armée & des ha-

bitants d'Irlande
,
par lefquelles ils

lui témoignèrent la réfolution qu'ils

avoient prife de le défendre contre

tous ceux qui cherchoient à troubler

l'Etat.

Mcm. de Après la mort d'Olivier , on réi-

Ludlov. ^^j.3 jçg mêmes afTurances à Richard ,

qui confirma fon frère dans le Gou-
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vcrnement d'Irlande , avec le nou-

veau titre de Lord Lieutenant. Il ap- a. :>.

pella les membres qu'on avoit élus ^^'S^-

pour l'Irlande à Ton Parlement. Les

républicains
,
qui ne connoifToient

d'autre loi que celle de leurs ancê-

tres , s'oppolerent à l'admifîion de

trente personnes qu'ils favoient ctre

portées pour l'autorité dominante ;

mais la Cour obtint enfin, quoiqu'a-

vec peine, qu'elles ficgeroient &: don-

neroient leurs voix. Ce fut Charles

Coote qui porta en Irlande la nou-

velle de la difTolution de ce Parle-

ment & des intrigues de la Maiibn

de \Vallino;ford. Le Lieutenant em-
ploya tous fes efforts pour fbutenir

l'autofité chancelante de fon frère.

Lorfqu'on rétablit le Parlement, au-

quel on donna par dérifion le nom
Rump , ( qui fignifie en Anglois un
croupion , faifant allufion au crou-

pion décharné d'une volaille dont

on a mangé la viande
, ) il tâcha de

prévenir les défordres que pouvoit

occafionner cette révolution fubite.

Il publia une proclamation pour main-

tenir la paix , & envoya ,
par l'avis

de fes Officiers , des agents au Con-
P v
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feil d'Etat, avec des proportions re-

latives au Gouvernement civil & mi-

litaire de l'Irlande. On les commu-
niqua au Parlement, ainfl qu'on Tap-

pelloit ; il fit quelques ordonnances

en faveur des aventuriers 6c des fol-

dats , & réfolut en même-temps que

le Gouvernement d'Irlande feroit

adminiftré par des CommiiTaires ,

qu'Henri Cromwell feroit rappelle

,

& qu'on donneroit le commande-
ment des troupes de la République

qui étoient dans ce Royaume , à

Ludlov.

Thurloe. Henri avoit déjà déclaré à Fleet-

wood , » que ,
quoiqu'il ne fe pro-

» mît pas beaucoup des changements

» qu'on venoit de faire
,
parce qu'il

» ne pourroit porter atteinte à l'hon-

» neur & au mérite de fon père , il

» aimoit cependant affez la paix pour
» approuver le Gouvernement ac-

» tuel ; &: qu'il croyoit qu'il étoit

» de fon devoir de prévenir les crain-

>> tes & les jaloufies qui pouvoient

» troubler le repos public , en ré-

» fignant fon emploi à la perfonne

» qu'on lui indiqueroit ". Les nou-

veaux CommiiTaires ignoroient fes
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fentlments , ou doutèrent de i'a lin-

ccrité. Ils craignirent (qs talents, (on

cfprit populaire , & le crédit dont il

jouifToit en Irlande. Ils s'imaginèrent

qu'il employeroit la force pour éta-

blir Ton autorité. Hardrels Waller

fut chargé de furprendre le château

de Dublin. Il fe rendit fens la moin-

dre réfiilance ; & Henri Cromvell fe

retira dans la maifon qu'il avoit à

Phœnix-Park , après avoir gouver-

né avec tant de défintéreffement ,

qu'il n*eût pas de quoi faire le voya-

ge d'Angleterre.

Ricliard Cromwell n'eut pas plu-

tôt abdiqué
,
que les Royaliftes d'Ir-

lande ne doutèrent plus du rétablif-

fement du Roi. La plupart des ha-

bitants de race Angloife , & plu-

fieurs Irlandois étoient fmcérement

dévoués à fes intérêts; & les ufur-

pateurs craignoient fi fort les Ecof-

fois d'Ulfter, qu'ils firent plufieurs or-

donnances féveres pour cbafTer leurs

compatriotes d'Irlande. On foupçon-

na le Lord Broghill d'être attaché à

la famille Royale , malgré les com-
plaifances qu'il eut pour Olivier Ôc

fes fils ; de manière que iur i'avii)

P vi
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qu'on eut de la rébellion de George
Booth , Ludlov& les nouveaux Com-
mifîaires le menacèrent de le mettre

en prifon , s'il ne s'engageoit à fou-

mettre la Province méridionale au
Carte

, Gouvernement a^luel. Cette deman-

li.p.2oi. ^^ fut d'autaHt plus déraifonnable
,

qu'ils n'avoient pas deffein de lui con-

fier le commandement de cette Pro-

vince. On prétend qu'Henri Crom-
well , après qu'on lui eut ôté fon

Gouvernement, eut envie de fe dé-

clarer pour le Roi ; mais qu'il chan-

gea de résolution à l'arrivée des Corn-

miffaires.

Les Commiflaires fécondèrent ces

difpofitions en faveur du Roi par leur

févérité & leur jaloufie. Pour mo-
deler l'armée au gré de leur faûion,

ils renvoyèrent le ^Lord Broghill ,

Charles Coote , & quelques autres

Officiers dont ils fe méfioient. Ils

pouffèrent la chofe encore plus loin

,

lors de la querelle qui s'éleva entre

l'armée & le Parlement. Ils cafferent

plus de deux cents Officiers , fans

les avoir convaincus d'aucun crime

qui pût diminuer le mérite de leurs

longs 6c pénibles fervices. Broghill
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étoit porte par fa naiflance & par

fon intcrct, pour le Monarque. Laflc

de ces révolutions fotirlaines de puif-

fance , de l'anarchie & de la contu-

fion qui régnoient en Angleterre , &
prévoyant que ces événements fe

termineroient ,par le rétablifTement

du Roi 5 il réfolut de s'en faire un
mérite ; mais il eut foin de cacher

{qs intentions , & jufqu'à la penfée

de ce qu'il appelloit une » méchan-
» ceté ruineufe ". Il engagea en même- Thurioe,

temps , dans fon deffein , tous fes Of-
ficiers , tous (es amis & tous fes vaf-

faux. Il le communiqua à Charles Mémoir.
Coote

5 qu*il favoit être mécontent d'Or.-ery.

du Rump & de l'armée. Coote &
fon père s'étoient engagés au fer-

vice des Parlementaires, non point

par principe , mais par intérêt. La
ruine de ce parti étoit prochaine.

Charles ne pouvoit fe difculper de

fon oppofition à la famille Royale,
qu'en fe déclarant promptement en
faveur du Roi. Il accepta à l'inftant

les proportions de Broghill , & fon

ardeur fut aufTi violente & aufîi il-

limitée que celle des nouveaux con-

vertis. Il penfa ruiner ks mefures
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de ce Seigneur par fa précipitation
,

& peu s'en fallut même qu'il ne fe

déclarât trop tôt.

Ludiow. Dans ces entrefaites, le Rump rap-

pella Ludlow à Londres. Le Colo-

nel Jean Jones, un des Juges du feu

Roi , fut nommé pour commander
l'armée d'Irlande , & il eut l'adrefle

de lui faire approuver le nouveau
changement de Gouvernement. Les

CommifTaires furent fi fournis à l'au-

torité de Lambert & de fes Officiers,

qu'ils quittèrent le titre de Commif-
faires du Parlement

,
pour prendre

celui de CommifTaires de la Républi-

que. On croyoit la paix parfaite-

ment établie d^ns l'Irlande , lorfque

les Royaliftes fortirent de leur re-

traite., &: démolirent l'édifice de ce
^^^' Gouvernement républicain. Le Lord

Montgomery, Théophile Jones , Oli-

vier Saint - George , Audley Mer-
Tyn , & quelques autres perfonnes

de crédit , adoptèrent les fentiments

du Lord Broghill & de Charles Coo-
te. Ils formèrent le deffein de s'em-

parer du château de Dublin, & de

Carte, s'afTurer des CommifTaires. Ils s'af-

Orm. V.
feniblerent à Dublin , fous prétexte
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fie vouloir confulter les Officiers llir

rëtat aduel des affaires. Leur de-

mande ayant été rejettée, ils s'empa-

rèrent, par une attaque fubite & dc-

fefpérée, du château de Dublin, fi-

rent Jones prifonnier, arrêtèrent Cor-

bet & Tomlinfon , deux de fes col-

lègues , comme ils revenoient d'un

conventicule , & demandèrent un
Parlement libre. Dans ces entrefai-

tes , Charles Coote voulant figna-

1er fon zèle, prit la ville & le fort

de Galway , changea le gouverne-

ment , leva un corps de troupes
,

prefque tout compofé d'anciens An-
gîois, furprit Athlone , marcha à Du-
blin, & accufa Ludlow &: les Com-
miffaires de haute trahifon. Les Roya-
liftes des autres quartiers s'emparè-

rent d'Youghal, de Clonmel, de Car-

low , de Limerick 6c de Drogheda ;

de manière que dans l'efpace d'une

femaine , la plupart des principales

garnifons d'Irlande fe déclarèrent pour
un Parlement libre; ce qui étoit un
langage dont tout le monde com-
prenoit le fens.

Charles fut aufîi-tôt informé de

cei événements favorables. Le Lord
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Broghill l'invita à fe rendre dans ce

Royaume. Coofe lui envoya un ëmif-

faire pour l'inflruire de {es inten-

tions , & l'affurer de fes fervices. On
agita dans le Confeil du Roi s'il iroit

en droiture en Irlande. Charles pa-

roiflbit porté pour cette expédition ;

mais il fe promettoit beaucoup de

Monk ; il efpéra que ce Pays fui-

vroit bientôt l'exemple de l'Angle-

terre 5 & il fufpendit ion deffein juf-

qu'à ce qu'il eût vu la tournure que
prendroient les affaires du Royaume.

Le Confeil des Officiers s'empara

du Gouvernement de l'Irlande. Ils af-

feniblerent les Etats à la requête des

Magiflrats de Dublin. Le Confeil d'E-

tat d'Angleterre leur donna ordre de

fe féparer ; mais ils pafTerent outre.

Ils blâmèrent hautement la conduite

de la haute Cour de Juflice & le

meurtre du Roi ; & ayant payé à

l'armée les arrérages qui lui étoient

dus , & pourvu à fa fubûftance , ils

fe déclarèrent pour un Parlement

libre.

Mém. de Ludlow arriva dans ce temps-là à
Lixiio^-.

D^ibiin^ Le Confeil des Officiers ef-

faya de s'affurer de ce républicaiû
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défefpëré ; mais il ne put y rëuflîr.

N'ayant pas ofé defccndre à terre , il

fe rendit à Dimcannon , d'où il écrivit

aux Commandants des différentes gar-

nirons, pour les aigrir contre les pro-

cédés dangereux de Dublin , & les

confirmer dans leur attachement pour
la bonne caule ; mais le Parlement

d'Angleterre étoit tellement fournis

à Monk, qu'il rappella Ludlow &
les CommifTaires. Hardrefs "Waller

étoit le feul qui s'oppofât à la con-

vention. Il avoit été un des Jug^s

du Roi; & quoiqu'il eût refufé de

figner un engagement à Lambert &
à fa faclion , & qu'il fut très -zélé

pour le Parlement , il ne haïffoit pas

moins la Monarchie , & les mefures

que l'on prenoit pour la rétablir, il

fe joignit aux Officiers de Dublin ;

& ayant fu qu'ils avoient deffein

d'envoyer une vive remontrance au

Parlement d'Angleterre , il leur pro-

pofa de s'ajourner au château. Les

Officiers craignant , avec jufte rai-

fon
,
qu'on ne voulût s'afTurer de

leurs perfonnes , rejetterent fa pro-

portion. Waller ÔC quelques-uns de

fes partifans , trouvèrent le moyen
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de s*emparer du château, & décla-

rèrent ouvertement la réfolution dans

laquelle ils étoient de faire punir les

chefs du Confeil comme ils le mé-
ritoient. L'incident étoit allarmant.

Charles Coote & Théophile Jones

montèrent à cheval , coururent la

ville, demandant à haute voix un Par-

lement libre , & la populace fécon-

da leur demande. Le château fut in-

verti ; & après une réfiflance de cinq

jours , Waller fe rendit , & fut en-

voyé prifonnier en Angleterre.

Tarte, La convention & le Confeil des
ur fupra. Officiers continuèrent d'agir fans con-

trainte & fans oppofition, & avouè-

rent le deffein qu'ils avoient de ré-

tablir le Roi. Il n'étoit plus quef-

tion que de favoir fi l'on exigeroit

de lui qu'il confirmât les concefîions

qu'on avoit faites aux aventuriers &
aux foldats , ou fi on le rétabliroit

fans conditions. Ils avoient une fi

haute idée de leur crédjt ,
qu'ils dif-

cuterent ce point avec une chaleur

étonnante. Coote fut d'avis qu'ils fe

foumiffent implicitement au Roi , &
fon opinion prévalut enfin. 11 triom-

pha par-là de la froideur 6c de la
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circonfpe^lion de Broghill, qui, pour

avoir voulu ménager les chofes trop

fecretement, ie rendit fufpe^l à plu-

iîeurs Royaliftes. Il craignit que Fem-
preffement des Irlandois ne déplût

aux Royaliftes d'Angleterre. Ces con-

fidérations ne rallentirent point l'ar-

deur de Coote , d'où naquit une ému-
lation entre ces chefs, qui auroit pu
devenir funefle , s'il eût été queflion

d'agir. Il n'y eut qu*un petit nom-
bre de fanatiques & de vieux Ir-

landois , qui oferent fuivre l'exem-

ple de leur Primat Papifle , & fe dé-

clarer contre le Roi. Le corps- en-

tier de la nation fe déclara pour lui

,

& attendit avec impatience la dé-

claration de Bréda. Elle fut généra-

lement acceptée. Charles fut procla-

mé dans toutes les grandes villes d'Ir-

lande, avec des démonstrations de

joie inexprimables ; & félon le vote

de Taflemblée , on lui fit un préfent

de vingt mille livres fterling , de

quatre mille au D»uc d'Yorck , 6c de

deux mille au Duc de Glouceiler.
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CHAPITRE III.

Caractère de différents partis (^Irlande

lors de la rcjîauration, — Les Catho-

liques Irlandois fe rendent odieux,—
Ordonnances que J^on donne contre

eux. — Rétabliffement de VEpifco-

pat & de la Liturgie, — La, requHe

en faveur des dijfîdents fupprirnéc,—
Déclaration pour pacifier l^Irlande,

«— Injlrucîions touchantfon exécu-

tion. — Efprit & conduite du Par-

lemem (îIrlande, — Débats au Ju-
jet de tacle de pacification en Irlan'

de & à Londres, — Indifcrétion des

agents Irlandois, — Le Colonel Ri-

chard Talbot, — Les agents Irlan'

dois font renvoyés honteufement, —
Le Parlement accorde trente mille li-

vres fierling au Duc d'Ormond. —
VaÛe de pacification eft reçu. — La
€our des WWds abolie. — .Objection

contre l'acte de pacification. — Cour

des Claims, — Le nouveau parti al-

larml & provoqué, — Projet pour

s emparer du château de Dublin.—
Adreffe de la Chambre des Commu-

\
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ncs , & d'ijcours de Mcrvyn.— Pro^

jet cCunc révolu générale découvert &
déconcerté. — Plan etun acte d'intir'

prétation. — Ormond appelle en An-
gleterre, — Vacic de Cinterprétation

difcuté,— Mécontentement des IrUn~

dois. — Objeclion des Communes de

Dublin, — Conduite du Parlement

d^Irlande. — Vacie £interprétation,

accepté, —- Difficultés qi^on trouve

il Ûexécuter. — Bill qui défend l'im-»

portation du menu bétail dtirlandc

en Angleterre, — Ses effets fur Clr^

lande, — On propofe de rendre la

défenfe perpétuelle, — Violence des

deux Chambres dtAngleterre. — Le

Roi approuve le bill, — Sage pré--

caution du Duc ^Ormond, — MoU"
vements quil fc donne pour alléger

les maux que ce bill occafionnent en

Irlande , — pour établir des manU"
factures ,

— pour faire fleurir les

Arts & les Sciences, — On cabale

en Angleterre contre le Duc d'Or"

mond. — Difjirnulation du Roi,—
Le Lord Robert nommé Vice-Roi

d'Irlande, — Son caractère &fa con-

duite. —^ Il
efl remplacépar U Lord

Berkley,
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A. D. T E rérabliflement de Charles II

1660. I j fiit un événement qu'on atten-

doit avec impatience dans tous les

Etats de la Grande-Bretagne. Il ré-

veilla fur-tout les efpérances & les

craintes des Irlandois , qui étoient

las d'une guerre civile d'environ neuf

ans , des difputes , des fa£lions qui

avoient déchiré le Royaume , & des

révolutions que le pouvoir & la pro-

priété avoient fouffertes. Les anciens

habitants , les nouveaux aventuriers

,

les Catholiques, les fanatiques, les

Proteflants en général , les partifans

de la Cour de Rome, fe regardèrent

les uns les autres d'un œil de jaloufie,

d'envie, de foupçon & d'averfion ;

tousattendirentavecimpatience qu'on

les rétablît dans leurs anciennes pof-

fefÏÏons
,
qu'on leur afTurât les acqui-

lirions qu'ils avoient faites, qu'on leur

pardonnât leurs fautes, & qu'on les

récompenfât de leurs fervices.

Les Catholiques d'Irlande furent

ceux qui témoignèrent le plus d'im-

patience. Ceux que Cromvell avoit

déclarés innocents de la rébellion

,

qu'on avoit dépouillés de leurs biens

>

éi qui avoient été obligés d'accep-

1
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ter quelques petites portions de terre

dans la Province de Connaught , fe

félicitèrent de l'extindlion d une ty-

rannie dirigée par le fanatirme. Plu- Carte

,

fleurs n'attendirent pas que le Roi ^^"^- ^'•

R\t proclamé ; & dédaignant les for- iiô!*^^^*

malités ennuyeufes des procédures

juridiques , rentrèrent dans leurs pa-

trimoines, & en chaflerent les inf-

trus. De-là naquirent des querelles

& des difputes qui obligèrent la Con~

vcntion à publier une ordonnance
pour maintenir la paix, &: afTurer

les pofTelîions. Les nouveaux colons

Anglois furent ravis de ces outra-

ges. Ils les repréfenterent en Angle-

terre comme les préfages d'une nou-
velle rébellion ; & les Anglois reçu-

rent avec avidité tous les bruits dé-

favantageux aux Irlandois. Leurs a-

gents interprétèrent fmiflrement leur

conduite & leurs deffeins; de forte

qu'avant l'arrivée du Roi , on pré-

para le bill d'indemnité de manière

à en exclure tous ceux qui avoient

comploté ou favorifé la rébellion

d'Irlande ; ce qui comprenoit tous

les Catholiques Romains. Une autre

claufe portoit ,
qu'on ne prétendoit
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point comprendre dans cet a6te ceux
des biens defquels le Parlement a-

voit difpofé 5 & ce ne fut qu'avec

bien de la peine qu'on en excepta

le Marquis d'Ormond, & quelques

autres Seigneurs Proteftants d'Irlan-

de. On inféra quelques autres clau-

i^s qui auroient entièrement ruiné

toutes les anciennes familles Angloi-

its de ce Pays , fi le Marquis n'en

eût empêché l'effet.

Dans ces entrefaites, on exécuta

à la rigueur les ordonnances féve-

res qu'on avoit faites contre les Ca-
tholiques Romains d'Irlande. On ne
leur permit point de paffer d'une

Provinc-e à l'autre pour vaquer à
leurs affaires ; on en mit plufieurs

en prifon ; on intercepta leurs let-

tres ; on défendit à leurs vaffaux de
s'affembler; ce qui les empêcha de
choifir leurs agents , & de repréfen-

~

ter leurs griefs. Le Roi ne fut pas

plutôt arrivé à Londres
, que les

Cham.bres lui repréfenterent le dan-
ger qu'on avoit à craindre des vio-

lences que venoient de commettre
plufieurs naturels d'Irlande ; fur quoi

Charles fut obligé de publier une

proclamation
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proclamation par laquelle il ordonna
de pourfliivre & d'arrêter tous les

Irlandois rebelles , & défendit de
troubler les aventuriers , les foldats

& autres dans leurs pofîellions
, juf-

qu'à ce qu'ils fufTent légalement con-
vaincus, & que Sa Majeiié eût don-
né la - deffus des ordres ultérieurs

,
par l'avis de fon Parlement.

La Convention d'Irlande , & les

agents qu'elle avoit envoyés au Roi
& au Parlement d'Angleterre , ne
furent point fatisfaits. On pouvoit
révoquer cette proclamation , & en
publier une autre d'une teneur dif-

férente
; plufieurs Irlandois follici-

toient des lettres pour rentrer dans
leurs biens , & on les leur avoit
accordées. On jugea qu'il convenoit
pour affurer les intérêts des foldats

& des aventuriers , de convoquer au
plutôt un Parlement en Irlande. On
prefTa là-defTus le Roi ; mais il ré-
pondit qu'il le convoqueroit lorf-

qu'il en feroit temps ; & en effet,

il n'avoit pas le loifir de fatisfaire à
l'impatience de ces importuns. Il fal-

loit auparavant régler les affaires ec-

cléfiaftiques & civiles d'Irlande
, qui

Tome VL Q
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,;

étoient très-embrouillées. La Con- "

vention avoit demandé que l'on don-

nât au Clergé toutes les dixmes in-
\

féodées & confîfquées dont le Roi
\

pouvoit difpofer, & que toutes les
\

terres qui lui étoient échues par droit ]

d'aubaine payaient à l'Eglife les re- j

devances, dont on les avoit exemp-
|

tées. Charles confentit à la deman-
\

de; mais on ne fut point d'accord
-J

fur les Miniilres auxquels on devoit '\

accorder ces revenus. ^

Outre les Minières Ecoffois de la
;

Province feptentrionale ,
quelques

;

Théologiens Presbytériens s'étoient
\

emparés des Eglifes de Dublin & ^

des environs , fe conformoient à leur
'

Liturgie , & prêchoient le Covmant ^

avec un zèle tout particulier. Ils é-
;^

toient, à la vérité, en petit nom- i

bre, parce que les bénéfices ecclé-

fiatiques d'Irlande étoient dans ce

temps- là trop pauvres, pour y at-

tirer des mifTionnaires d'Angleter-

re ; mais ils avoient du courage , de

l'aiTiduité & des amis; & le Roi
ne fut pas plutôt arrivé

,
qu'ils le

prièrent de vouloir leur donner un

modèle de gouvernement eccléiîaf-

\
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tique. L'armce d'Irlande lui fît la

même demande. Les Théologiens é-

pifcopaux furent allarmés de ces dé-

marches, &: firent des remontrances.

Ils implorèrent la protedion du Mar-
quis d'Ormond , & il prit leur dé-

fenfe à cœur. Il représenta au Roi
que l'Epifcopat & la Liturgie fai-

foient partie du gouvernement lé-

gal d'Irlande, & lui confeilla, au-

lieu de s'en rapporter au nouveau
Parlement

,
qui étoit compofé d'a-

venturiers & d'Officiers de l'armée

de Cromwell, de conférer les béné-

fices de ce Royaume à des fujets ca-

pables , & zélés pour l'Eglife établie.

Charles goûta fon avis , & donna les

quatre Archevêchés & les douze E-
vêchés d'Irlande aux membres les

plus diilingués du Clergé.

Comme il n'y avoit point encore de
grandfceau, les patentes, &par con-
séquent la confécration de ces Prélats,

furent retardées de quelques mois.

Les ennemis de cet ordre triomphè-

rent , & attribuèrent ce délai à la

répugnance& à l'irréfolution du Roi.

Us firent agir leurs émifTaires , &
préparèrent une requête

,
par laquelle
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ils prièrent le Roi de protéger & de

continuer leurs Miniilres du Saint-

Evangile; ils engagèrent les aventu-

riers, les Officiers civils & militai-

res , tous les fujets, de quelque rang

& de quelque condition qu'ils ful-

fent , à la figner. Le Roi à fbn re-

tour avoit nommé Monk Lord Lieu-

tenant 5 & le Lord Robert Député
d'Irlande ; mais tous deux étant ref-

tés en Angleterre , il confia l'admi-

niilration à Charles Coote & au Ma-
jor Bury, avec le titre de Commif-
iaires du Gouvernement. Coote étoit

zélé pour l'Eglife établie; Bury ap-

puya la requête. Les Officiers de l'ar-

mée l'avoient drefTée ; mais leur zèle

les aveugla fi fort, qu'ils ne purent

cacher i'averfion qu'ils avoient pour
la Monarckie , & qu'ils employèrent
dans leur requête plulieurs expref-

lions injurieufes au Gouvernement
aduel. Coote les fît remarquer à fon

collègue 5 lui en fît craindre les fui-

tes , 6l ils la fupprimerent d'un com-
mun accord.

Quelque occupé que l'on fût alors

des formes du gouvernement ecclé-

fiailique 6c de la Liturgie, les terres
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& les pofTeiïions d'Irlande intéref-

fbient infiniment plus les différents

habitants. Les Chambres d'Angleter-
re s'ëtant ajournées , le Roi eut le

temps de s'occuper des divifions &
des compétitions de ce Royaume;
& la politique exigeoit qu'on réglât
les chofes de manière à fatisfaire les

prétentions de chacun , à prévenir
les procès, & à rétablir le calme &
la tranquillité. La variété des pré-
tentions , & les demandes déraifon-
nables des parties &: des individus,
rendirent cette tâche également dif-

ficile & pénible.

L'intérêt des aventuriers, qui, fe

fiant fur les acles du Parlement aux-
quels le Roi avoit conlenti , avoient
avancé leur argent , & reçu leurs ter-

res des ufurpateurs , exigeoit une at-

tention particulière, à moins qu'il

ne voulût paffer pour injulle dans
l'efprit^ de la nation Angloife. Il ne
pouvoit refufer de payer l'armée
Proteftante qui étoit rentrée dans (on
devoir, & qui avoit contribué à ion
rétabliffement. Il avoit fait la paix
avec les confédérés d'Irlande , Van
1648; & quoique les conditions en

O iii
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fufTent onéreufes , il ne pouvoit hon-

nêtement manquer de parole à ceux

avec lefquels il avoit traité , & qui

avoient rempli leurs engagements.

Plufieurs d'entr'eux, après avoir été

chafTés de leur Pays , lui avoient été

fidèles & affeftionnés durant leur

exil 5 avoient obéi à fes ordres , 6c

s'étoient engagés au fervice de Fran-

ce ou d'Eipagne, félon qu'ils Tavoient

jugé convenable à Tes intérêts; & il

ne pouvoit par conféquent leur re-

flifer fa prote£lion. Il devoit des é-

gards aux Officiers Proteftants qui

avoient fidèlement fervi le Roi juf-

qu'en 1649, ^ auxquels Cromwell
avoit refufé leurs arrérages , à caufe

de leur attachement pour fa caufe*

Il étoit difficile & même impoffi-

ble de concilier des intérêts aulîî

oppofés , & de contenter également

toutes les parties. Le Roi fiit d'a-

vis de céder tout ce qui lui étoit

échu par droit de confîfcation ; mais

ceux qui connoiflbient l'état de l'Ir-

lande 5 trouvèrent que cela ne fuffi-

foit pas pour remplir fes engage-

ments. On propofa divers projets ,

que l'on rejetta après les avoir exa-
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minés. Le Lord Broghill ,
qui venoit

d'être créé Comte d'Orrery, Jean

Clotworthy, & Arthur Mervyn , hom-
mes hardis & intriguants, évaluèrent

les terres que l'on fe propofoit de

donner aux aventuriers & aux fol-

dats , & les crurent Tuffifantes pour

récompenfer tous les Irlandois qui le

méritoient. Charles adopta avidement

un projet qu'il crut devoir le tirer

de l'embarras dans lequel il fe trou-

voit, & qui ne s'accordoit point a-

vec fon indolence , & publia fa fa-

meufe déclaration pour le règlement

de l'Irlande.

Par cette déclaration , il confîr- Carte,

moit aux aventuriers les terres dont ^J^^'^
^•

ils étoient en pofTefîion depuis le 7iri'shStau

de Mai 1659, conformément aux 14 5c 15.

a£les du Parlement de la dix-feptie- ^^^- ^^»

me & dix-huitieme année de Char-*^^^'

les I^r. , & s'obligeoit de leur en

payer la non -valeur avant le mois
de Mai fuivant. Ces terres dévoient

être tenues en roture.

En fécond lieu, le Roi confîrmoit

aux foldats les terres qu'on avoit

données en payement, à titre de fief

noble , in capïu , »i l'exception ^^^

Q iv
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terres qui appartenoient à l'Egliff

,

de celles obtenues par fraude , ou
qui ëtoient pofledées par ceux qui

n'étoient point compris dans les ac-

tes de pardon & d'indemnité, ou
qui 5 depuis le rétablifTement , avoient
troublé le repos public, ou témoigné
de l'averfion pour le Gouvernement
monarchique.

Il accordoit aux Officiers qui a-

voient fervi avant le mois de Juin

1 649 5 & qui n'avoient point encore

reçu des terres en payement , des ter-

res, des maifons & autres fûretés pa-

reilles , dont ils dévoient recevoir

-douze fchelings & fix fols pour cha-

que livre de leurs arrérages , & le

Miême dividende pour le reftant.

Il reilituoit aux Proteflants les ter-

res qu'on avoit données aux aven-

turiers & aux foldats , à moins qu'ils

n'euiTent eu part à la rébellion avant

la fufpenfion d'armes, ou qu'ils n'eu^

ient obtenu des décrets pour celles

de Connaught ou de Gare. Ces per-

fonnes dévoient être dédommagées

,

comme on vient de dire , fans être

comptables des droits feigneuriaux.

Les Papilles innocents rentroient
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dans leurs biens, quoiqu'ils eiiflentpris

des terres dans Connaught , moyen-
nant un dédommagement. Dans le

cas où ils avoient vendus ces terres,

ils ctoient obligés d'en rembourfer

le prix aux acheteurs; mais comme
le règlement des corporations paroif-

foit elFentiel à la fureté du Gouver-
nement , & qu'on avoit décidé qu'el-

les feroient entièrement compofécs
d'habitants Anglois, on iiiféra une

exception dans cet article. Les Pa-

pifles innocents, dont les biens é-

toientfituésdans les villes corporels,

deyoient en recevoir d'autres en é-

change dans le voiûnage.

Les Papiftes qui s'étoient fbumis,

& qui avoient acquiefcé à la paix de

1648, qui étoient domiciliés, qui a-

voient obtenu des décrets &: des terres

dans Connaught , étoient liés, & ne

pouvaient être dégagés de leur acle.

Ceux qui avoient fervis hors du
pays fous les drapeaux du Roi , &
qui n avoient point accepté des ter-

res dans Connaught , dévoient rentrer

dans leurs anciennes pcfTeiTions^ après

que les aventuriers 6c les foldats qui

enjouiffoientauroientétèrembourfcs.

Q V
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Le Parlement d'Angleterre avoît

déjà rétabli le Marquis d'Ormond &
le Lord Inchiquin dans leurs biens ;

& dans la déclaration préfente , on
pourvut aux intérêts de ces Seigneurs

,

& de quelques autres
,
particulière-

ment de Monk
,

qui venoit d'être

créé Duc d'Albermale, & qui ob-

tint une grande partie des confifca-

tions. Trente-lix Seigneurs & Gen-
tilshommes Irlandois furent rétablis

dans leurs biens, aux mêmes con-

ditions que ceux qui avoient fervi

hors du Pays.

Pour que la préféance , en fait de

reflitution , n'occafionnât point de

difpute, il fut ordonné que les Pro-

tefîants & les Papiftes innocents

,

auxquels en n'avoit point afïïgné des

terres dans Connaught , feroient ré-

tablis \qs premiers ; enfuite \çs inno-

cents qui avoie«t obtenu des décrets

pour ces terres ; mais ils dévoient

dédommager les perfonnes dépofle-

dées. Venoient enfuite les Irlandois

qui prétendoient jouir du bénéfice

de la paix conclue Taa 1648, ou qui

avoient fervi hors du Pays , fous les

drapeaux du Roi. Les terres qui re(-
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toîent , furent a/Tignces à ceux qui

avoient fourni des armes , des pro-

vifions & des munitions pendant la

guerre d'Irlande , avant l'année 1 649.
La Couronne fe rëfervoit une rente

modique fur toutes ces terres.

Pour établir les particuliers men-
tionnés dans cette déclaration , le

Roi réfolut de convoquer un Parle-

ment en Irlande, & d'accorder, après

l'entière pacification du Royaume ,

un a£i:e de pardon général 6c d'ou-

bli, dont il excepta les alTafTms no-

toires; de revoir & de corriger tou-

tes les fraudes commifes dans les dé-

crets de confifcation , & de faire ra-

tifier par le Parlement toutes les pro-

cédures des Cours de judicature , 6z

les prétentions des fu)ets.

Le Roi accepta
,
par forme de don

gratuit des aventuriers 6c des foldats,

la moitié des deux premières années

de leurs revenus , applicable à fon

iifage & à celui de ceux qui avoient

le plus foufïert à fon fervice.

Il exclut du bénéfice de cette dé-

claration , ceux qui avoient contri-

bué à la furprife du château de Du-
blin l'an 1641 ,' les Juges qui avoient

Q v]
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fignés la fentence du feu Roi, & b
garde des Halebardiers qui avoient

afTifté à fon exécution.

Comme Charles avoit infiniment

plus d'horreur pour refprit fanatique

& républicain que pour le Papirme,

il voulut que les corporations fuf-

fent entièrement compolees de Roya-
liftes. Pour cet effet , il termina fa

déclaration par cette claufe : qu'il ne

prétendoit point confirmer les do-

nations que les villes & ports de mer
incorporés avoient faits à des aven-

turiers , à des foldats, ou à telles au-

tres perfonnes que ce fût; mais qu'il

fe les réfervoit
,
pour les reflituer

aux corporations qui fe rendroient

dignes de (à faveur & de fa protec-

tion; & que ceux à qui on les avoit

afîignées, feroient dédommagés Gom-
me dans les autres cas.

Il envoya cette déclaration en Ir-

lande , avec les inflrudions néceffai-

res aux trois nouveaux Lords Jufti-

ciers, Maurice Euilace , Grand-Chan-
celier , le Comte d'Orrery,& Charles

Coote, qu'il venoit de créer Comte
de Montrath. La nomination de ces

Orm. V. trois Gouvemeurs en ch«f fut im-
ILp. 212.

r=i



C II A R L £ s IL 373

médiatement fiiivie de la confécra-

tion de douze Evcqiies. Cette cérc-

monie le fît avec une pompe qui

annonçoit une efpece de triomphe

fur les Puritains. Ils s'étoient flattés

d'abolir l'Epifcopat , 6c avoient em-
ployé tous leurs efforts pour dimi-

nuer les revenus eccléfiaftiques ; mais

le- Marquis d'Ormond ménagea fi

bien les chofes
,
qu'ils furent fniflrés

de leurs efpérances.

Cette déclaration , toute fage qu'el-

le étoit, ne fatisfit point toutes les

parties. On flit jaloux de la partia-

lité qu'il témoignoit pour les foldats

& les aventuriers , & elle choqua

fur-tout les Ofïïciers qui avoient fervi

avant l'année 1649, & qu'on appel-

loit pour cette raifon les Quarante-

neuf. Ils ne purent fouffrir qu'on leur

préférât des fanatiques & des répu-

blicains. Ils avoient combattu vail-

lamment contre les infurgents, dans

le fort de la guerre , &c lorfque leur

puifTance étoit la plus formidable.

Leur attachement pour la Royauté
les avoit rendus odieux aux ufurpa-

teurs. On leur devoit encore plus

de la moitié de leurs arrérages , 6c les
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fùretés qu'on leur avoit données , ne

fuffifoient point pour les payer. Ceux
d'entre les Irlandois qui s'appuyoient

fur leur innocence ou fur leurs fer-

vices 5 furent encore plus outrés que
Ton remît à leur reflituer leurs biens

,

jufqu'à ce qu'on eût trouvé des fonds

pour dédommager les intrus. Ils ré-

cuferent les Commiflaires que l'on

chargea de faire exécuter cette dé-

claration, fous prétexte qu'ils étoient

portés, par intérêts & par inclina-

tion , pour les aventuriers & les fol-

dats; & les inilrudions qu'on leur

envoya leur cauferent une crainte

indicible.

Ils fe plaignirent que les qualifica-

tions qu'on exigeoit pour conftater

leur innocence étoient telles, qu'il

n'y avoit prefque pas un homme de

leur nation qui put efpérer d'être ab-

Ir. Stat. fous. On en excluoit les Papifles qui »

lit fupra. lors de la trêve de 1643 , étoient du
parti du Roi , & poffédoient des ter-

res dans les quartiers des rebelles , à

l'exception des habitants de Cork &
d'Youghall

,
qu'on avoit contraints

de s'y rendre ; ceux qui étoient en-

trés dans la confédération avant k
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paîx de 48 ,
qui avoient adhéré au

Nonce , au Clergé , ou au Pape , ou
qui, ayant été excommuniés pour

avoir pris le parti du Roi , s'étoient

reconnus coupables , & avoient de-

mandé l'abfolution. Ceux qui tenoient

leurs biens d'un homme qui étok

mort coupable de ces crimes; ceux

qui fondoient leurs droits fur le traité

de paix , & qui reconnoiffoient par«

là d'avoir eu part à la rébellion ; ceux

qui , étant dans les quartiers Anglois ,

avoient entretenu correfpondance a-

vec les rebelles
,
qui , avant la paix

de 46 & de 48 , avoient afîifté aux

affembiées & aux Confeils des con-

fédérés , & en avoient obtenu des

Gommifîions ; ceux qui avoient traité

en qualité de leurs agents avec une

Puiffance étrangère pour en obtenir

des fecours
,
qui avoient eu part à

ces négociations, ou qui avoient har-

rafle le Pays avant le départ du Mar-

quis de Clanricarde, étoient regar-

dés comme coupables de rébellion,

& incapables de reftitution.

Les Papilles iè récrièrent contre Carte,

la rigueur de plufieurs de ces qua- J^*""^-

^'•

hncations , & contre 1 injultice pal-
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pable de la première. Ils alléguèrent

que quantité de Catholiques, enne-

mis de la rébellion de leurs compa-
triotes , & bien intentionnés pour la

Couronne, avoient vécu paifiblement

dans leurs maifons , & n'avoient été

que par hafard dans les quartiers des

rebelles
,
qui

,
par refpeâ: pour leurs

caracleres ou leur Religion , ne les

avoient point moleftés
,

quoiqu'ils

ne voulufTent prendre aucune part à

leurs hoftilités. Ils rappellerent la con-

duite des Lords Jufticiers au com-
mencement de la rébellion , & la pro-

clamation par laquelle ils bannif-

fbient , fous peine de mort , tous

ceux qui fe réfugieroient à Dublin.

Ils invectivèrent contre la cruauté

qu'il y avoit à dépouiller des fujets

de leurs biens ,
pour avoir réiidé

dans des lieux où le Gouvernement
leur avoit permis de s'établir , & ac-

cepté dans un temps de guerre &
de troubles un pardon de ceux aux-

quels ils ne pouvoient réfi^ler.

On allégua de l'autre côté
,
que

ces fortes de gens , loin de fecourir

la Couronne , avoient favorifé la ré-

bellion de leurs compatriotes; qu'on
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ne les avoit exclus de la Capitale

,

que parce qu'on les regardoit com-
me ennemis de l'Etat; qu'il ëtoit im- c=irtc,

pofTible depuis vino;t ans de connoî- ^^''"' ^'*

il ui ' .11,0.236.
tre les coupables; qu on ne pouvoit ^

diflinguer les innocents des crimi-

nels
,
que par le lieu de leur réfi-

dence , & qu'il étoit abfolument né-

ceffaire de s'attacher icrupuleufement

à cette qualification
,
pour empêcher

quantité de P?.piiles dangereux &
mal-intentionnés de recouvrer leur

pouvoir, & de troubler le gouver-

nement du Roi , & peut-être mê-
me de renouveller les troubles du
Royaume , avec toutes leurs fuites fu-

nerîes.

Ces arguments reçurent un fur-

croit de force de l'averfion violente

& invétérée que les nouveaux co-

lons Anglois avoient conçue contre

les Catholiques d'Irlande. Imbus de

l'efprit Puritain , ils abhorroient leur

Religion idolâtre & anti-Chrétienne.

Enflammés par les récits exagérés

qu'on leur avoit fait de leurs rapi-

nes , des meurtres & des maflacres

qu'ils avoient commis , ils fréinif-

foient de leur barbarie. Ils prétendi-
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rent qu'il importoit au repos public

d'exterminer ces ennemis de Dieu
& des hommes. Ils infiflerent fur Té-

tabliiïement de ce qu'ils appelloient

un intérêt Anglois en Irlande , com-
me le plus fur moyen d'affurer la

Couronne; & leurs principes & leur

pafîion pour le pouvoir & les richef-

fes , firent que leur averfion s'éten-

dit indiftindement fur tous les an-

ciens habitants , fans en excepter les

Proteftants
,
qui , quoiqu'exempts des

erreurs 6c des excès du Papifme
,

ne haïfîbient pas aflez l'Epifcopat. Ils

avoient combattu avec la même bra-

voure contre les infurgents Papiftes

& les républicains ; & , ce qui étoit

«gaiement infupportable , leurs lér-

vices méritoient une récompenfe.

Dans ces difpofitions , les fiijets

attendirent impatiemment la convo-
cation du Parlement d'Irlande

, qui

devoit donner force de loi à la dé-

claration du Roi 5 les rétablir dans

leurs poffeffions , & redreffer leurs

A. t). griefs. Le Parlement s'affembla ; &
1661. comme les aventuriers & les foldats

avoient leurs biens dans les différen-

tes corporations, la plupart des mem-
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bres qu'on élut pour la Chambre baf-
i

fe, étoient de leur parti. Il n'y eut Ca.re, :

aucun Catholique , & qu'un petit 9"^* ^*
i

nombre de fanatiques d'élus. Les deux ^* ^*
1

Chambres commencèrent par une dé-
'

claration qui ordonnoit à tous les fu-

jets de fe conformer à la difcipline

eccléfiaftique & à la Liturgie établies

par la loi. Elles fe hâtèrent de la pu-
'

blier avant que les non-Conformif- \

X^s fuffent afTurés dans la poffefîîon
;

de leurs biens , & euffent acquis plus
!

de pouvoir. Elles condamnèrent le
|

Covenant & tous les ferments d'affo-
\

dation. Les Communes réfolurent de

préfenter une adrefTe aux Lords Juf-
]

ticiers
, pour les prier de leur per- >

mettre de s'ajourner, & de fermer ;;

les Cours de judicature pendant quel-
|

que temps, pour empêcher qu'on ne
\

révoquât les profcriptions & l'ordre

qu'on avoit donné aux aventuriers

& aux foldats , de vuider leurs ter-
\

res avant que leur titre actuel fût \

affuré par un ftatut. Les Seigneurs \

s'oppoferent à cette demande , corn-
|

me contraire aux conflitutions , &
;

préj udiciables aux anciens Proteftants.

Ils approuvèrent enfin leur requête; "^
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& les Jufticiers la feur accordèrent.

Les Communes craignoient & haiT-

foient les Papilles ; & non-conten-
tes de la forme qu'elles avoient don-
née à leur Chambre , elles travail-

lèrent à les en exclure pour toujours.

Elles envoyèrent en Angleterre le

projet d'un a£le pour'impoier à leurs

membres un ferment de qualification

,

que l'on fupprima comme déraifon-

nable. Elles tentèrent de nouveau la

même chofe par la réfolution qu'el-

les prirent de ne recevoir aucun mem-
bre dans leur Chambre

,
qu'il n'eût

prêté les ferments de fuprématie & de
fidélité ; & comprenant adroitement

d'autres perfonnes fufpedes dans la

même incapacité , elles en exclurent

» tous ceux , & les enfants de ceux
» qui avoient fiégé dans les prétendues

» hautes Cours de Juflice qui avoient

» prononcé la fentence de mort con-
» tre le feu Roi , ou contre quelque
» fujet de Sa Majefté , à l'exception de

» Thomas Scot , qui avoit contribué

» à fon rétablifTement". Les Juiliciers

condamnèrent cette réfolution com-
me injurieufe à la prérogative, en

ce qu'elle exigeoit des qualifications
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cliffcrcntes de celles que le Roi avoit
prefcrites dans ion ordre. Irrités de
la partialité qu'ils témoignoient pour
les Papiftes , elles firent courir le

bruit que Ton tramoit de nouveaux
complots & de nouvelles confpira-
tions ; elles prétendirent avoir reçu
avis des mauvais deffeins que for-
moient les Irlandois , & firent crain-
dre au Gouvernement de nouveaux
troubles. Quoique leur industrie n'eût
produit aucune découverte impor-
tante, elle fervit néanmoins au def^

fein qu'elles avoient de rendre les

Papiftes plus odieux qu'ils ne l'a-

yoient jamais été, dans un temps oii

il s'agiffoit de leur procurer un éta-

blifTement.

Le grand objet de ce Parlement
fut le projet d'un bill pour régler
le Royaume conformément à la dé-

claration du Px.oi. Les Communes ,

où le nouvel intérêt des aventuriers
6c des foldats prédominoit , foutin-
rent que l'on devoit fuivre la décla-

ration au pied de la lettre, & la con-
firmer par une loi. Il y avoit dans
la Chambre haute plufieurs Seigneurs
Irlandois , & pluileurs membres atta-
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chés par intérêt & par inclination aux

anciennes familles Angloifes d'Irlan-

de ,
qui ne purent foufFrir que i^^s

gens d'une maifon illuftre , établis de-

puis plufieurs fiecles dans l'Irlande ,

fidèles & zélés pour la Couronne ,

fufTent fupplantés par de nouveaux

colons de baffe extraftion & d'un

efprit féditieux ,
qui

,
quoique éta-

blis par des usurpateurs, croyoient

être le6 feuls fujets du Royaume fur

Carte , qui le Roi pût compter. Ils avoient
Orra, v.^ jç^j. ^^^ç \ç. Comte de Kildare ,

U. p. --^'
j^Qj^j^e puiffant par fes alliances, que

le nouveau Duc d'Ormond avoit

chargé de fa procuration. Ils préten-

dirent que le Roi n'avoit donné cette

déclaration que parce qu'il avoit été

mal informé ; qu'en la fuivant ffric-

tement , on contenteroit , à la vérité ,

les nouveaux intéreffés , mais qu'on

manqueroit de fonds pour fatisfaire

les anciens Proteilants , les Irlan-

dois pour qui le Roi s'intéreffoit , ôc

ceux qu'on déclareroit innocents. Ils

propoferent un expédient pour aug-

menter ces fonds, & ce fut d'exclure

du bénéfice de la déclaration, les fa-

natiques les plus emportés. Us exa-



Charles II. 383

minèrent les procèdes de la Cour des

prétentions , 6c ils leur fournirent

plufieurs fujets de plainte. Les rues

de Dublin ctoient remplies de veu-

ves qui demandoient leur douaire
,

& auxquelles on ne l'avoit point ren-

du , quoique leur cas ne fouffrît au-

cune difficulté. Les particuliers, à qui

le Roi avoit ordonné qu'on reflituât

-leurs biens, ne purent obtenir la per-

miiîîon d'y rentrer. Les Commiflaires

alléguèrent qu'il n'y avoit point de

fonds pour dédommager les proprié-

taires; mais on découvrit qu'ils don-
noient clandeilinement les terres à

leurs amis à titre de repréfailles d'^/^

furanuj ou de bmc ejje. Les Seigneurs

crurent devoir remédier à un abus

auffi fcandaleux , & prièrent le Roi
de révoquer ces concevons illicites.

Ils prétendirent aufTi que l'on de-

voit beaucoup rabattre des préten-

tions des aventuriers. Aufîi-tôt après

i'a£le de la dix-feptieme année de

Charles I
,
qui ordonnoit d inveftir

ceux qui avanceroient de l'argent, des

terres qu'on avoit confifquées aux Ir-

landois, le Parlement, qui étoit obli-

gé de foutenir une guerre civile

,
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publia ce qu'on appelloit thc Doit»
<^a te , hlïn^ Ordinance, Elle portoit que ceilx

,

T?T\?ç' Q"i avanceroient le quart au-delà
Ai. p. 22b. J .1

de leur première mile, recevroient

le double , & qu'on leur en don-
neroit la valeur en terres , com-
me s'ils avoient payé le double da
la fomme ; que fi l'aventurier refu-

Ibit de payer ce quart , & qu'un au-

tre l'avançât en fa place , ce dernier

jouiroit du même avantage, déduc-

tion faite de ce que le premier avoit

payé. On prétendit que le Roi n'é-

toit point obligé de remplir ces for-

tes d'engagements
, parce qu'ils n'é-

toient point fondés fur aQe de la

part des aventuriers , mais fur une
ordonnance du Parlement , & que
ce dernier n'exiftant plus , ils n'é-

toient point obligatoires. Que l'ar-

gent qu'on avoit levé de la forte

n'ayant point été employé au fer-

vice de l'Irlande , ni la loi , ni la

juflice 5 ni la déclaration du Roi ne
pouvoient obliger à confirmer des

avantages auffi exhorbitants
,
qui fe-

roient perdre plus de foixante mille

livres flerling à la Couronne , ou
cent quarante deux mille acres de

terrein

,
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fçrrein, qui , fur le pied de trois fche-

lings par acre , fe monteroient par

an à deux cents douze mille livres

(ierling.

Ces objedlions furent approuvées,

malgré tous les efforts de Jean Clot-

vorthy , Lord Maffarene
, qui avoit

beaucoup contribué à la Doubling Or^
dinancc^ & qui étoit intéreffé à la

foutenir dans cette occafion. Le Roi

,

à qui l'on rendit compte de cette

affaire , consentit que Ton fatisfît les

aventuriers fur ce pied-là pour l'ar-

gent qu'ils avoient réellement avan-

cé, & rien de plus. On inféra, pour
cet effet , une claufe dans le projet

du bill d'établiffement, lequel, après

bien des conteftations & des délais, fut

enfin préparé, corrigé, tranfcrit, pré-

fenté & approuvé par les Lords Juf-

ticiers. On paffa quelques femaines

à ajufter les claufes que ces derniers

prirent la liberté d'y inférer ; & on
l'envoya en Angleterre par trois Com-
miffaires du Confeil. Les deux Cham-
bres nommèrent leurs agents auprès

du Roi & du Confeil d'Angleterre,

pour folliciter la confirmation de ce

bill.

Tonii VU R
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A. n. La ville de Londres devint la fcene
1661. fur laquelle on difciita les affaires

d'Irlande ; & ce flit-là auffi que les

Catholiques envoyèrent leurs agents

pour plaider leur caufe. Les aven-
turiers levèrent une fomtne d'argent

confidërable, pour la diftribuer à ceux
qui foutiendroient leurs intérêts. Les
Irlandois n'avoient ni argent , ni amis.

La nation Angloife les regarda avec

horreur. Le Confeil devant lequel

ils comparurent , ignorant la con-
duite des individus qui méritoient

quelque faveur , fut fur le point de

les envelopper tous dans le crime
Carte , de rébellion. Le Duc d'Ormond étoit

Orm. v^
jg ^ç^j q^^^ ^^^^ Içg garantir de leur

a^jj ruine, & il flit le premier qu'ils dé-

fobligerent. Il leur confeilla de s'ex-

cufer , de fe foumettre à la clémence

du Roi , & de lui promettre de vi-

vre à l'avenir paifiblement avec leurs

compatriotes. Ils préférèrent d'allé-

guer la juftice de leur caufe , leurs

fervices & les prétentions qu'ils a-

voient à la bienveillance du Roi. Il

ëtoit difpofé à leur fervir d'Avocat

,

& ils en choifirent un autre. Le Co-
lonel Richard Talbot , fils de \yil*
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lîam , Jurifconfulte célèbre en IrîaiT

de, & frère de Robert, homme trcs-

refpedé par les confédérés , avoit
acquis dans les Pays-Bas les bonnes
grâces du Duc d'Yorck. On préten-
doit que Pierre fon frère

, qui étoit

Jéfuite , favoit le defîein qu'avoir le

Roi de fe réconcilier avec le Papif-
ine. Richard étoit parfaitement inf-

truit de la Religion du Duc. Il ob-
tint, par fon crédit, un pofle im-
portant qui ne fervit qu'à le rendre
plus ambitieux, plus vain & plus in-

folent. Quantité d'Irlandois attachés
au Nonce & à fon parti , étoient en-
trés dans le fervice étranger, après
qu'on l'eut chafTé d'Irlande. Lorfque
le Roi rappella fes fujets de France,
ils fe rendirent en Flandre, &: l'ai-

dèrent à former fa petite armée. Le
fervice qu'ils venoient de rendre,
leur fît oublier leurs fautes pafTées.

Ils conçurent des efpérances extra-
vagantes. Ormond, qui refufa de les

féconder , & Clarendon qui les con-
trecarroit, devinrent les objets de
leurs calomnies. Ils s'adrefTerent à
Richard Talbot. Il avoit fervi con-
tre le parti du Nonce ; mais le de-

Rii
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fir de paroître populaire , lui fît épou-

fer leur caule. Ils furent trouver le

Roi à Londres , où eux &: leur pa-

tron continuèrent d'inve£liver con-

tre Ormond &: le Chancelier.

Les agents Irlandois regardèrent

Talbot comme l'homme le plus pro-

pre à défendre leur caufe. Richard

promit de les fervir , invediva con-

tre le Duc d'Ormond & contre l'a-

vis qu'il avoit donné , difant qu'il

venoit d'un homme mal-intentionné

pour eux. Perfuadés de la juflice de

leur caufe , & du crédit de Talbot

,

ils fuivirent fes confeils , ils rejette*

rent les mefures que le Duc leur a-

voit propofées ; ce qui l'irrita au point

qu'il ne voulut plus fe mêler de leurs

affaires , & les laifTa fuivre ce que

leur ditloient leur infolence ôi leur

folie.

Leurs fuccès ne répondirent point

à levir attente. Ils demandèrent que

le Roi voulût adoucir la rigueur des

preuves d'innocence qu'il exigeoit

dans fa déclaration , & qu'il ne les

regardât point comme coupables pour

avoir foufcrit à la paix ,
pour avoir

payé des contributions aux rebelles.
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& pour avoir réfidé dans leurs quar-

tiers. C'étoit demander que l'on dé-

clarât la plupart des rebelles inno-

cents
,
qu'on leur rendît leurs ter-

res , qu'on leur permît de s'établir

dans les corporations & dans les pla-

ces fortes , pour qu'ils puffent conf-

tituer les Parlements à leur gré , tenir

les colons Anglois dans une crainte

continuelle , & renouveller les trou-

bles du Royaume à leur avantage.

Une pareille demande , fi le Roi la

leur eût accordée , eût rendu fa dé-

claration inutile , & l'eût mis hors

d'état de gratifier ceux qui le méri-

toient ; auiTi fut -elle rejettée avec

mépris. On convenoit généralement

dans ce temps-là, qu'il n'y avoit pas

aflez de terres en Irlande pour les

repréfailles, que le nombre en étoit

confidérablement diminué par la con-

cefïïon qu'on avoit faite au Duc
dTorck de celles des régicides ; de

manière que le rétabliffement de l'Ir-

lande devenoit de jour en jour plus

défefpéré. Pour mettre le comble à

leur mortification , le Roi déclara

l'intention dans laquelle il étoit de

foutenir l'intérêt des Anglois en Ir-

R iij
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lande. Ils imputèrent cette réfolutîon

aux pratiques d'Ormond. Ils enga-

gèrent Talbot à lui en faire fes plain-

tes , & elles fiirent fi inlblentes

,

qu'on l'envoya à la Tour , d'où il

ne fortit qu'à condition qu'il lui de-

manderoit pardon.

La prudence auroit dû engager les

Irlandois à fe ménager dans une con-

jondure auiîi critique ; & ils furent

aïïez infenfës pour défobliger un hom-
me que le Roi venoit de nommer
Lord Lieutenant d'Irlande , & aux
talents & à l'équité duquel il avoit

confié les intérêts de tous fes fujets.

Leurs ennemis ôc leurs antagonifles

les accufoient de former de nouvel-

les confpirations ; on inventa même
des impollures, que Ton regarda com-
me des preuves folides ; cependant

leurs agents vantoient leur fidélité

& celle de leurs ancêtres , dans des

termes aufîi pompeux, que s'il n'y

eût jamais eu de rébellion en Irlan-

de. Ils prétendirent être en droit

d'exiger que l'on exécutât les con-

ditions du traité de paix de l'an 1648.

Le Roi, qui regardoit les concevons

qu'il avoit faites comme vm pur ef-
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î^t de fa bienveillance , fut indigné

de cette demande pcremptoire. Leurs

ennemis s'efforcèrent de le convain-

cre que ce traité étoit nul , vu le

temps &: les circonftances dans lef-

quelles il avoit été conclu , & il goû-

ta leurs raifons. Ces mêmes Irlandois

qui réclamoient fa juftice , fe fou-

rnirent humblement à fa clémence ,

& confefTerent que c'étoit à lui qu'ils

étoient redevables de leurs biens &
de leur vie. En invectivant avec ai-

greur contre les Anglois rebelles ôc

régicides, & en enveloppant les aven-

tviriers & les foldats dans ce crime,

ils offenferent leurs Juges qui s'é-

loient oppofés au feu Roi ; auÔî écoii-

terent*ils avec plaifir leurs adverfai-

res , lorfqu'ils firent le détail des

meurtres & des outrages qu'ils a-

voient commis , des efforts qu'ils

avoient fait pour abolir le Gouver-
nement d'Angleterre , & introduire

une PuifTance étrangère en Irlande.

Leurs demandes furent aufîi immo-
dérées que leur conduite ; mais ils

ne voulurent ni les modérer, ni pren-

dre d'autres mefures que celles qui

étoient avantageufes à leur parti,

R iv
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Le Roi
5
qui ëtoit adonné à (ç^

plaifirs , fe laiTa de voir traîner les

affaires d'Irlande en longueur. Il af-

fifla à tous les Confeils pour s'ini-

truire des intérêts de ce Royaume,
ou plutôt pour perfuader à fes fujets

que les impôts dont ils fe pîaignoient

etoient une fuite des ufurpations qu'on

avoit faites , & du defir qu'il avoit

de les rendre aufîi heureux que l'é-

tat 6c les circonftances des affaires

pouvoient le permettre. H crut, lors-

qu'il publia fa déclaration
,

qu'il y
avoit affez de terres en Irlande pour
fatisfaire toutes les parties; mais il

s'apperçut de fon erreur dans cette

occafion-ci. Il falloit qu'une des deux

parties fouffrît ; & Charles ,
qui re-

gardoit l'établiffement de l'Irlande

plutôt comme une affaire de politi-

que que de juflice , fe perfuada aifé*

ment que l'intérêt de la Couronne &
la fureté de fon Gouvernement exi-

geoient que les Irlandois fupportaffent

cetteperte. Son Confeil&le Parlement

d'Angleterre Tauroient également blâ*

mé s'il eût penfé autrement.

L'indifcrétion & l'imprudence des

Irlandois lui fournirent bientôt ur.e
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raifon plaufible pour fe décider de

la forte , & mirent fin aux débats que

le bill avoir occafionnés. Ils avoient

provoqué leurs adverfaires pour a-

voir examiné trop rigoureufement la

conduite de leurs partifans. Les char-

ges flirent de part & d'autre violen-

tes & générales , & l'on accufa les

Irlandois de vouloir fe fouflraire à

la Couronne d'Angleterre. Pour prou-

ver que c'étolt leur véritable def-

fein , leurs adverfaires fe procurè-

rent, & les agents Proteftants pré-

fenterent au comité des affaires d'Ir-

lande, l'original des inllru£lions que

le Confeil fouverain d'Irlande avoit

données à l'Evêque de Ferns & à

Nicolas Plunket , leurs agents à la

Cour de Rome , une copie des inf-

truftions qu'il avoit envoyées en

France & en Efpagne , & de l'ex-

communication publiée à James-

town. Il parut par ces mftru£lions

qu'ils avoient donné ordre à leurs

agents d'offrir le Royaume au Pape,

ëc à fon refus, à qiielqu'autre Prince

Catholique. Celles adreffées à Rome,
étoient fignées par Nicolas Plunket;

les autres étoient de fon écriture,

Rv
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Par un défaut d'attention impardon-
nable , les Irlandois avoient choiii

ce même Plunket, que tout le monde
favoit être un zélé partifan du Non-
ce , & que le Pape avoit créé Che-
valier, pour un de leurs agents au-

près du comité. On fit la lecture des

pièces. Il reconnut fa fignature &
ion écriture ; on les préfenta au Roi
& au Confeil

,
qui en furent indi-

gnés. On donna ordre à l'inftant de

ne plus recevoir de requête ni d'a-

dreffe de la part des Catholiques Ro-
mains d'Irlande

,
parce qu'on les avoit

affez entendus , & de groffoyer le

bill fans délai. On défendit à Nico-

las Plunket de paroître davantage à

la Cour. Ce fut ainfi que finirent des

débats qui avoient duré fi long-temps

avec tant de violence. On acheva

le bill , on l'envoya en Irlande , &
les deux Chambres le pafTerent.

On attendit avec impatience l'ar-

rivée du Duc d'Ormond en Irlan-

de 5 comme devant mettre la der-

nière main au grand & important ou-

Carte , vrage d'un établifTement national. Le
©rm. V. Parlement d'Irlande

,
par un effort

' ^* ^'^
' de générofité extraordinaire , lui, fit
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préfent de trente mille livres fter-

ling , & le Lord OfTory , fon fils
,

fut créé Pair d'Irlande. Tous les fu-

jets s'emprefferent de témoigner leurs

refpeds à un Gentilhomme qui avoit

fi long-temps foutenu les intérêts du

Roi, malgré les difficultés qu'il avoit

trouvées , & qui méritoit fi jufle-

ment le titre de fon favori. Le ma-
riage du Roi, la réception de la Rei-

ne , la formation de fa Cour , &
d'autres circonllances particulières,

le retinrent quelque temps à Lon-
dres. 11 arriva enfin en Irlande , avec

un cortège magnifique , & donna ,

quelque temps après , le consente-

ment du Roi au bill d'établiifement,

& à quelques autres relatifs aux re-

venus, dont un entr'autres aboliffoit

la Cour des W^ards. Les avantages que

-la Couronne tiroit de cette Cour

,

furent compenfés par la taxe fur les

âtres & les cheminées , conformé-

ment à celle qu'on venoit d'établir

en Angleterre.

L'acle d'établiiTement n'avoit pas

été dreffé avec affez d'exaclitude ,

pour ne point fouffrir d'exception, Carte;

& il étoit même impoffible de pou- 9''"^'
Y'

R vj
"'^""-
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voir fatisfaire tous les individus (îe

chaque parti. Le Duc d'Ormond avoit

déiapprouv^ plufieurs claufes qu*on y
avoit inférées , & le Roi étoit d'a-

vis de les retrancher toutes ; mais

le Duc d'Ormond lui confeilla de

les laifler , lui difant qu'il feroit aifé

dans l'exécution d'empêcher l'effet

de celles qui étoient déraifonnables

ou injuftes. Pour cet effet, on y en in-

féra une qui autorifbit le Lord Lieu-

tenant & le Confeil à donner aux

Commiffaires, charges de l'exécutio'n

de cet a£le, les inftruôions qu'ils ju-

geroient néceffaires. Les Catholiques

d'Irlande fe plaignirent encore de ce

que le Conléil d'Angleterre ne les

avoit point entendus, & n'avoit poin-t

confulté leurs agents fur le bill en

queilicn. Les quarante -neuf Offi-

ciers , dont le mérite étoit incontes-

table, trouvèrent que cet ade ne leur

iiffuroit point affez leurs avantages.

On interpréta, à la vérité, quelques

expreffions ambiguës du Roi en leivr

faveur; mais quoique Sa Majefté eût

promis de les leur affurer en entier,

cela n'empêcha pas que le Comte de

Leicefler n'y fit inférer une claufe
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qui lui accordoît cinquante mille li-

vres llerling
,
qu'il prétendit lui être

dus , comme Lord Lieutenant, & Co-
lonel d\in régiment. Le Roi fit d'au-

tres concefTions à leur préjudice ;

mais rien ne les choqua plus que la

claufe qui portoit que l'on préleve-

roit fur leurs arréraçres les fommes
que Ton devoit aux munitionnaires

de l'armée d'Irlande. La Chambre
même des Communes fe plaignit du
traitement que l'on faifoit à ces Of-
ficiers ; & elles n'eurent pas plutôt

paffé Fade, qu'elles drefferent un bill

pour qu'on l'expliquât , & qu'on y
apportât un adouciffement,

h^s aventuriers &C les foldats , dont

-on avoit ménagé les intérêts avec

tout le foin poiTible, ne furent pas

plus contents que les autres. Avant
que l'aile eut été renvoyé ,

plufieurs

fanatiques notoires, qui craignoient

d'être exclus du bénéfice de cet ade ,

vendirent leurs intérêts pour une fem-

me modique. Cette exception n'eut

pas lieu ; mais on y comprit plufieurs

îrlandois Nomimes ; ce que les Puri-

tains Anglois regardèrent comme une
partialité impardonnable pour ks Pât
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pifles. Ils furent également ckoqués

des claufes en faveur de l'Eglife éta-

blie. Les demandes fondées fur la

double Ordonnance , leur ôtoient une
grande partie de ce qu'on leur avoit

affigné ; & quelques - uns de leurs

partifans fe trouvoient léfés par la

claufe qu on ne rembourferoit point

aux aventuriers au-delà des fommes

^ qu'ils avoient avancées.

On confia l'exécution de cet afte

à des CommifTaires Anglois qui n'a-

voient aucun intérêt en Irlande, &
qu'on ne pouvoit par conféquent

foupçonnèr de partialité. Ils s'affem-

blerent à Dublin pour examiner les

prétentions des particuliers , & les

preuves qu'ils alléguoient de leur in-

nocence ; & malgré les conditions

rigoureufes qu'on exigeoit pour la

conflater, il y en eut un plus grand

nombre d'abfous, que leurs adver-

Cox, v.faires n'avoient cru. Le nombre de
^ï* ces derniers fut dans le premier mois

de trente-cinq fur quarante-huit ; dans

le fécond , fept furent condamnés

,

& cinquante - trois abfous ; dans le

troifieme , foixante & dix-fept furent

déclarés innocents, & cinq coupa^
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hies. Ces innocents dévoient rentrer

clans leurs biens , fans être obligés à

aucun dédommagement envers les

propriétaires ; & comme les fonds

deflinés pour cet effet n'étoient point

fuffifants, les aventuriers & les fol-

dats furent furpris de ces décifions.

Ils n'eurent pas le temps de réfléchir,

que ceux d'entre les Irlandois qu'on

avoit abfous, dévoient être les pre-

miers fatisfaits , & que la proportion

qu'il y avoit entre les innocents &
les coupables ctoit telle, qu'il y avoit

lieu d'être étonné qu'on eût trouvé

quelqu'un coupable dans le premier

examen. Ils craignirent d'être entié- Carte;

rement dépouillés de leurs biens ; & ,9'"'^' ^^'

comme ils fe mefioient du Roi, ils 2^3,
''

conclurent qu'il avoit donné des inf-

truftions fecretes aux CommifTaires

,

& qu'on vouloit abfolument favori-

fer les Irlandois aux dépens des An-
glois. Les plus emportés réfolurent

de foutenir leurs droits par la voie

des armes , & leurs camarades ap-

prouvèrent leur deffein. On avoit

eu foin , comme en Angleterre , de

difcipliner l'armée , & de licencier

ceux qu'on favoit être ennemis du
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Gouvernement monarchique ; mais

ces derniers fervirent à augmenter
le nombre & le pouvoir des mécon-
tents. On repréfenta en Angleterre

cette partialité des Commiflaires pour
les Irlandois, fous le jour le plus

odieux. Les anciens républicains dé-

fapprouverent la conduite du Gou-
vernement. L'a6le d'uniformité avoit

fait évanouir toutes les efpérances

des Presbytériens ; ils ne purent fouf-

Ludlow. frir qu'on dépofât leurs Pafteurs. Ce

J.^^i'ôô!'^'
ne fut pas feulement des enthoufiaftes

ou des gens de la cinquième Monar-
chie qui conçurent le projet d'une ré-

volte ; on forma divers complots qui

ne tendoient à rien moins qu'à réta-

blir le gouvernement républicain. Les

mécontents jetterent naturellement les

yeux fur l'Irlande, où leurs partifans

'ëtoient nombreux, aigris par la crain-

"te de perdre leurs biens , & encoura-

gés par les divifions qui régnoient dans

le Royaume. Ils envoyèrent des a-

gents pour fonder les lentiments des

amis qu'ils avoient en Irlande, ôcils

les trouvèrent difpofés à tout entre-

prendre. Ils engagèrent aifcment plu-

fiewrs Officiers
;
qui avoient fei vi fous
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Cromwell , à former le plan d'une

révolte générale. Ils nommèrent un Cane;

comité Jecret pour la conduire ; mais ^^ ^^P«

un des membres découvrit le com-
plot au Duc d'Orm©nd. Quelques-

uns des confpirateurs , laffés du dé-

lai, formèrent le projet de s'empa-

rer du château de Dublin; mais il

tchoua pareillement.

Les confpirateurs comptoient prin-

cipalement fur le mécontentement

général du parti Anglois ,
que les

Communes avoient augmenté en ap-
,

puyant les plaintes qu'on avoit for-

mées contre les CommifTaires. On
avoit rétabli un fi grand nombre d'Ir-

landois , malgré la rigueur des condi-

tions que le Roi avoit exigées pour

conilater leur innocence, qu'ils ré-

folurent de les rendre encore plus

féveres. Ils fe prévalurent d'une clau-

fe inférée dans l'ade, qui autorifoit

- le Lieutenant &: le Conieil à donner

de plus amples inilructlons aux Com-
mifîaires, & propoferent divers ex-

- pédients , dont le but étoit de faire

condamner tous les Irlandois. Pour journ. rîe

donner plus de force à leur avis & l^'C'^^inB

- à leur requête , la Chambre entière
des Corrr

mun. tt ir*
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lande, V. fut trouver le Lord Lieutenant; &
U.p. 2J2. (q^ Orateur Mervyn, dans fon flyle

empoulé , fit un long commentaire
fur chaque article de la requête. On
i'ëcouta avec beaucoup de froideur,

fur quoi les Communes réfolurent

de s adrefler au public. Elles firent

imprimer le difcours de Mervyn , &
fon élégance obfcure & figurée plut

beaucoup au public. Voyant que cette

démarche ne réufîîfToit point, elles

Carte, déclarèrent » qu'elles alloient em-
Orm. V.

,^ ployer les moyens les plus efHca-
^>P«i 5'^^ ^çg pour prévenir les maux &

w les inconvénients que caufoit tous

» les jours aux Proteflants d'Irlande

n la lenteur avec laquelle les Com-
y^ mifTaires exécutoient l'aûe dont

» ils étoient chargés ".

Le Roi fut extrêmement piqué de

cet emportement des Communes, de

même que du difcours de Mervyn.
Il y trouva plufieurs pafTages qui Tof-

fenférent , & un entr autres dans le-

quel il difoit, » que le penchant do-

» minant que Ton avoit pour le Pa-

» pifme , menaçoit la Religion éta-

journ. de » blie d'une ruine prochaine ". Le
ja ch. des

Lqj.j Lieutenant écrivit aux Com-
Commun,
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mimes pour leur reprcfenter les inau- d'irl.Vol,

vaifes confcquences de leur vote, ^^- P-^7-

& riiidilcrétion de leur Orateur, la-^^^'

quelle ëfoit caufe que les confpira-

teurs avoient tenté de furprendre le

château de Dublin , dans la croyance

que la Religion Proteftante ëtoit me-

nacée d'un danger prochain. Cette

lettre les intimida fi fort, qu'elles re-

tracèrent leur vote , & témoignè-

rent l'horreur que leur caufoit ce

projet fanatique. Leur réponfe fut

fuivie d'une adreffe dans laquelle el-

les lui repréfentoient le danger dont

on étoit menacé de la part des Récu-

fants , des Prêtres , des Moines &
des Jéfuites qui fe rendoient de tou-

tes parts dans le Royaume , & le

prioient de faire obferver le ferment

de fuprématie, &: de bannir tous les

Eccléfiafliques Papifles.

Ormond eut d'autres dangers à A. D.

furmonter , & d'autres ennemis à *^^5*

combattre. La découverte qu'il avoit

faite du complot pour furprendre le

château de Dublin , n'interrompit

point le projet d'une révolte géné-

rale. On continua de tenir des affem- Cart*»;^

blées dans la Capitale ; on entretint
ii^\^(.*^
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des correfpondances dans diverfes

Provinces du Royaume , fur - tout

dans celle du Nord ; on prépara des

armes & des munitions , & Ton enrô-

la quantité de foldats qu'on avoit li-

cenciés. Quelques Avocats ,
plufieurs

Minières Presbytériens , Bîood
,
qui

acquit depuis tant de réputation à

Londres, quelques membres des Com-
munes d'Irlande , & plufieurs Offi-

ciers républicains , entrèrent dans ce

complot. On imprima, & l'on ré-

pandit des déclarations, par lefquel-

les on invitoit tous les bons Protef-

tants à s'unir pour la défenfe de l'An-

gleterre, & prévenir le danger dont

les trois nations étoient menacées, à

caufe de la proteftion qu'on accor-

doit aux Papifles
,
pour confirmer les

fujets Anglois dans les biens qu'ils

avoient acquis par leurs fervices , &
établir la Religion conformément à

la ligue & au Covmant,

Le zèle de ces confpirateurs l'em-

porta fi fort fur leur prudence
,
que

le Duc d'Ormond fut averti de temps

à autre de leur complot. Il fut ce-

pendant obligé d'ufer de beaucoup

de circonfpedion \ car ,
quoique le
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bas peuple fut fournis , 6c bien in-»

tentionnc pour le Gouvernement ac-

tuel , l'armce ctoit remplie de mé-
contents. Arthur Forbes

,
qu'il en-

voya dans Ulfter, ayant découvert

le deflein que les habitants avoient

formé de fe révolter , fît arrêter ua
des principaux confpirateurs au mi-

lieu de (qs amis , & intimida fi fort

les autres par cette démarche har-

die , qu'ils s'enfuirent en EcofTe. On
voulut engager Théophile Jones dans

ce complot, & on lui en communi-
qua tout le plan

,
qu'il envoya fur le

champ au Lieutenant; de manière que
la veille du jour qu'ils avoient pris

pour furprendre le château de Du-
blin , & publier leur déclaration, il

fit arrêter vingt-cinq confpirateurs ,

6c promit une récompenfe à ceux

qui arrêteroient les autres. Le Gou-
vernement étoit il foible

,
que l'on

crut devoir agir avec douceur con-

tre les délinquants qui s'étoient en-

gagés dans une caufe populaire. On
n'en fit exécuter qu'un petit nom-
bre , & le Roi fit grâce aux autres.

Le mécontentement du Parlement

d'Angleterre & la prodigalité du Roi
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Tempêcherent de faire des remifes

en Irlande , & de trouver les fonds

nécefTaires pour i'établiffement d'une

milice , dont le Gouvernement ne

pouvoit fe paffer. La propriété étoit

incertaine & précaire. On avoit pré-

vu pluiîeurs non-valeurs loriqu'on

pafTa l'acle, & l'on en trouva plu-

sieurs autres lorfqu'il fut queAion
de l'exécuter. Le bill que les Com-
munes avoient préparé pour l'expli-

quer, fut rejette. Le Roi ne voulut

accepter aucun plan d'accommode-
ment de la part de l'aflemblée , dont

il fe méfîoit , & qu'il fe propofoit de -

difîbudre. Il envoya l'affaire au Lord
Lieutenant & au Confeil , & leur or-

donna de préparer un nouveau bill.

Ils procédèrent avec toute la précau-

tion néceflaire dans une matière auiîî

importante , aufTi délicate & aulîi

difficile, oii il s'agiffoit non -feule-

ment d'examiner ce que l'on pouvoit

demander légitimement, mais encore

ce que le Gouvernement pouvoit ac-

corder dans les circonftances aduel-

les ; non ce que l'on pouvoit accor-

der aux particuliers, mais à toute la

nation. L'objet de ce bill étoit d'ex-
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pllquer quelques claufes contenues

dans la déclaration , de donner une
plus grande fureté aux quarante-neuf

Officiers; de ne point rétablir les Ir-

landois dans les corporations; d'aug-

menter le fonds des rembourfements

,

en prenant un fixieme des aventu-

riers & des foldats, & de récom-

penfer quelques perfonnes de méri-

te ,
que la Cour des prétentions n'a-

voit pu fatisfaire de fa propre au-

torité. Les perfonnes léfées étoient

d'autant plus fondées dans leurs de-

mandes
,

qu'il n'y avoit que fix cents

Irlandois qui eulTent prouvé leur in-

nocence , fur quatre mille qui s'é-

toient préfentés.

Le bill fut fuivi des agents de dif- Carte;

férentes parties. Le Confeil écouta ^'"^- '^•

leurs demandes; on préfenta des mé- P'^^'*

moires, & on y répondit. Les parti-

culiers pratiquèrent fecretement quel-

ques perfonnes en crédit, entr'autres

le Colonel Richard Talbot, qui leur

promit de leur rendre fervice , &
d'obtenir des claufes qui leur feroient

avantageufes. Le Roi fe trouva dans

une telle perplexité à Toccafion de

ces différentes demandes, qu'il fut
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obligé d'avoir recours au Duc d'Or-
' mond. Pour le mettre en état de

- pourvoir à la fureté de fon Gouver-
nement 5 il lui envoya quelque ar-

gent pour payer l'armée ; on fit des

levées en Irlande pour le fervice du
Portugal , & l'on fe débarrafla par

ce moyen d'un millier de foldats

mal-intentionnés
,
que l'on remplaça

par d'autres que l'on fit venir d'An-

gleterre. Après avoir pris ces pré-

cautions, le Roi crut pouvoir donner
quelque répit au Duc d'Ormond

,

fans courir aucun rifque. Il le rap-

pella en Angleterre , & nomma le

Comte d'Offory fon fils , Lord Dé-
puté durant fon abfence.

Ormond dreffa le bill de manière

à ménager les intérêts des différen-

tes parties autant que l'état aftuel

des affaires & la difpofition des parti-

culiers pouvoient le permettre. Pour
remédier aux griefs d'un nombre
de demandeurs que Ton avoit refufé

d'ouir , & dont la ruine étoit iné-

vitable , il fut d'avis que l'on don-
nât pouvoir au Lord Lieutenant, &
a fix membres du Confeil-privé d'Ir-

iande , d'abfoudre ceux de la fidélité

isfqueU
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clcfquels ils étoient afliirés

,
pour

qu'ils puffent jouir des mêmes avan-

tages que ceux dont la Cour des

prétentions avoit dcclarc l'innocen-

ce ; mais le Conleil d'Angleterre re-

jetta la proportion. Il trouv^a, en ar- carte,"

rivant à Londres , toutes les parties Orm. v.

fi lafTes des peines & dépenfes qu'el- ^^'^'A^^*

les avoient efTuyées , & fi inquiètes 1664,'

fur leur fort ,
qu'elles conlentirent

à diminuer leurs prétentions , fi on
leur afTuroit un établifTement folide.

Les aventuriers de Londres
,
qui for-

moient un corps puifTant
, propofe-

rent de réfigner leurs terres au Roi,

& de lui tenir compte des droits

feigneuriaux qu'ils avoient perçus ,

à condition d'être rembourfés de leur

capital, avec un double intérêt, fur

le pied de trois pour cent. Les aven-

turiers & les foldats d'Irlande pro-

poferent d'extermmer tous les aven-

turiers qui avoient avancé de l'ar-

gent depuis la rupture entre le feu

Roi & le Parlement. Les quarante-

neuf Officiers fe contentèrent de dix

fchelings par livre, William Dom-
\ille , Procureur-Général d'Irlande ,

découvrit qu'on avoit payé aux a*

Tome VL S
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,

venturiers la moitié de l'argent qu'ils

avoient avancé depuis la double or-

donnance , & qu'on devoit par con-

féquent leur retrancher la moitié des

terres qu'on leur avoit afîignées. On
découvrit plulieurs abus dans la ma-
nière dont on les avoit rembourfés

,

& beaucoup de mefures clandeflines

que l'on rediha de manière à pouvoir

augmenter les fonds , & difpofer les

parties à des concevions railbnnables.

Le Confeil d'Angleterre donna or-

dre au Lord Lieutenant de prendre

avec lui ceux des Confeillers privés

d'Irlande qui étoient à Londres, qu'il

jugeroit à propos , les Commiffaires

des prétentions , & le Solliciteur-Gé-

néral ( Heneage Finch ) , d'examiner

ce qu'on avoit délibéré relativement

aux affaires d'Irlande, & de propo-

^x les expédients qu'il croiroit pro-

pres à rétablir le bon ordre dans le

Royaume. Ils employèrent près de

dix mois à examiner & à répondre

aux différentes requêtes qu'on leur

préfenta, & à rédiger les claufes (*)

( * ) Il y aroit une cliufe en faveur du Mar-
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que Ton devoit inférer dans le nou-
veau bill. Les agents des différentes

quis d'Antrim , qui occafionna quantité de
clameurs ?c de plaintes. -- On a vu ci-defTus

ia conduite que tint ce Seigneur jufqu'au mo-
ment qu'il s'oppofa à la paix qu'Ormond avoit

conclue avec les Irlandois. On l'accufa dans
la fuite d'être l'efpion des Royaliftes, de don-
ner des avis à Jones &à Ireton, d'entretenir

correrpondance avec Cromwell, de diffamer

Li mémoire du feu Roi , qu'il accufoit d'avoir

fomenté la rébellion d'Irlande , & de s'oppo-

-fer au Roi régnant en EcofTe. On l'envoya à

la Tour aufli-tôt après la reftauration ; mais
l'accufation s'ctant trouvée fauffe, on l'élargit

,

?c on l'envoya en Irlande. Il nia abfolument
d'avoir diffamé le feu Roi ; il prit la Reine
à tcnioin qu'il n'avoit négocié avec les re-

belles d'Irlande , qu'en conféquence de l'or-

dre que le Roi lui avoit donné , & qu'il n'a-

voit agi que dans la feule vue de lui rendre
fervice. Comme il n'avoit point été repris en
Irlande » le Roi , en confidération des fervi-

ces qu'il avoit rendus à Montrofe , & à !a

follicitation de la Reine-Mere, fit inférer dans

l'aâre d'établiffement une claufe qui confirmoit

la difpofition qu'il avoit faite de fes biens

pour l'acquittement de fes dettes.

11 falloit dédommager x:eux qui en étoient

en poffefllon , & il ne pouvoir les en dépouiN
1er qu'après avoir prouvé fon innocence. La
Reine-Mere renouvella fi fouvent fes inftan-

ces , que le Roi écrivit à Ormond d'engager

ie Confeil d'Irlande à rétablir Antrim dans

fes biens , & de lui envoyer un bill pour cet

effet. Le Conseil xefufa de le faire , fur quoi

Sij
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parties firent leurs propofitions ; &
après bien des difputes & des plain-

Antrim s'adreffa au Roi. Sa caufe fut plaidëe

au Confeil d'Angleterre
,
qui déclara qu'il n'a-

voit jamais eu part à la rébellion, & qu'il

n'avoir entretenu correfpondance avec les Ir-

landois , qu'en conféquence ries inrlruftions

que le Roi lui avoir données. Le Roi envoya
la copie de cette fentence au Lord Lieute-

nant Sf au Confeil de Dublin, avec ordre de

la communiquer aux Commiffaires des pré-

tentions. Ormond & fon confeil s'oppoferent

à cet ordre. Les aventuriers trouvèrent mau-
vais que l'on fàvorifàt un homme qui s'étoit

oppofé à tout accom.modement avec les Ir-

landois , & dont tout le monde connoiffoit

les liaifons avec le Nonce ; mais Antrim avoit

des prote(5leurs. Le Roi envoya un nouveau
certificat aux Commiflaires, & Antrim fe pré-

fenta à la Cour des prétentions. Quelques Ju-

ges furent d'avis de l'abfoudre fur le fimple

certificat du Roi -, d'autres de faire ouir les

témoins , & ils prouvèrent fon crime. Cepen-
ëans les fujets n'oferent s'oppofer au témoi-

gnage du Roi , & le déclarèrent innocent.

Cette décifion déplut généralement. Les a-

venturlers & les foldats s'en plaignirent au
Roi, & prouvèrent le crime du Marquis avec
la dernière évidence , fur quoi il fufpendit le

décret des Commiffaires. Il leur marqua qu'il

ne vojoit pas pourquoi ils s'en rapportoient

à fon fimple certificat , & ne s'informoient

point de la conduite qu'il avoit tenue depuis

fa correfpondance avec les Anglois. 11 leur

ordonna de juger de nouveau le Marquis. An-
trim , craignant les fuites de ce jugement,
coufe^a fon crime , & implora la ckmencf
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tes , les Catholiques d'Irlande de-

mandèrent que les aventuriers & les

foldats leur abandonnaffent le tiers

des terres dont ils jouilToient depuis

le 7 de Mai 1659. Leur propofition

fut acceptée. On retrancha un tiers

des concevons que le Roi avoit fai-

tes , avec quelques exceptions , &
fur ce principe, & du confentement

de tous les agents , on drefla le bill

,

& on le préfenta au Confeil - Pri-

vé. Il ne fut plus queflion que d'a-

jouter à la lill:e les vingt perfon-

nes que le Roi vouloit rétablir dans

leurs biens , & dont il falloit faire

mention dans le nouvel a£l:e. On en

laifla le choix au Duc d'Ormond; ce

qui lui attira quantité d'ennemis, &
l'expofa à la médifance. Il fe con-

duifit dans cette affaire de la manière

la plus honorable & la plus déiinté-

reffée. Il céda une partie de {es droits

pour faciliter un accommodement
général ; il acquitta généreufement

du Roi. Ses protefteurs s'employèrent de nou-
veau pour lui, & il fut rétabli dans fes biens,

en vertu de l'adle d'explication. Carte ^ Orm,
Vol. II, V, 2JJ, Regi/îret du Confeil d'Irlande ,

MSS.

S iij
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les dettes & les hypothèques qu'il

avoit contradlées fur {qs terres ,
quoi-

qu'elles euffent été confifquées au
profit du Roi , & qu'elles lui eufTent

été cédées par l'acle d'établiffement ;

lr.Stat.17 mais les Irlandois, qu'on avoit fruf-

eciS.Csr. très de leurs efpérances, étoient trop
II. cap. 2. • '

^
. ' . , ^

j^ ^^ animespour pouvoir connoitre le me-

1665. rite de la conduite. On déclara dans

le nouveau bill
, que les Proteftants

feroient les premiers rétablis;& qu'au

. cas qu'il fe trouvât dans Tacte quelque

ambiguité , on l'interpréteroit dans

le fens le plus favorable à leurs in-

rérêts. Que les Papilles
,
que le dé-

faut des qualités énoncées dans le

premier ade , avoit empêchés d'ê-

tre déclarés innocents , ne pourroient

être réputés tels dans la fuite, ni

rentrer dans leurs pofTeflions ; ce qui

ôta tout efpoir à quantité de deman-
deurs, dont on n'avoit point exami*

né les caufes. Ils accuferent les Com-
miffaires de parjure , & prétendirent

qu'on les avoit fubornés ; mais ce

reproche leur étoit commun avec

beaucoup d'autres. Leur plus grand

fujet de plainte, fiit qu'on avoit con-

damné plus de trois mille perfonnes,
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fans leur accorder la juftice qu'on

accorde aux criminels les plus infâ-

mes ; je veux dire , fans les juger. Il y Carte

.

en avoit fûrement plufieurs, 6c pro-J^''"^*
'^'*

bablement le plus grand nombre qui '
^'

'^^^'

ëtoient innocentes ; mais il n'y en eut

que vingt de rétablies. Les Irlandois

alléguèrent leurs fervices , & préten-

dirent mériter la préférence. Ceux
qu'Ormond avoit nommés furent dé-

clarés innocents; mais d'autres l'é-

toient également , & ne durent im-

puter leur malheur qu'à la partialité

du Lieutenant.

Quoique ce bill fût très-onéreux

aux Irlandois , & qu'il parût favori

-

fer le nouvel intérêt, cependant les

Communes le défapprouverent lorf-

que le Duc le leur préfenta. Quel- Ib. p. 514.

ques-uns prétendirent qu'il ne don-

noit point de fureté fuffifante; d'au-

tres trouvèrent qu'ils n'étoient point

récompenfés proportionnément à leur

mérite ; & quelques - uns enfin fu-

rent fur le point de le rejetter , dans

la vue peut-être de plonger la na-

tion dans de nouveaux troubles. Or-
mond n'ofa point préfenter ce bill

à une Chambre ainfi difpofée, tl

S iv
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dont les membres avoient montré
tant d'emportem.ent dans la première
fefTiOn. 11 voulut auparavant remplir

les places vacantes , & y mettre des

membres agréables au Gouverne-
ment. Rien n'étoit lî propre à les oc-

cuper que le dernier complot auquel

leurs procédés avoient doimé lieu. On
prétendit que piufieurs de leurs mem-
bres, & entr'autres Mervyn, leur O-
rateur

, y avoient part ; ce qui obli-

gea ceux qui voulurent fe laver de

ce Ibupçon, à fignalerleur zèle con-

journ.destre les confpirateurs. Le premier jour
*^<?"^^-.""- qu'ils s'affemblerent, le Duc d'Or-
c'irl. \ ol. ^

- , , 1 1 r> •

]i,p,2,g. mond reçut une lettre du Rpi , par

i.j6. laquelle il condamnoit leur conduite

& leurs votes relativement aux Com-
mifTaires des prétentions. La crain-

te qu'ils eurent d'être cafTés, & qu'on

ne créât un nouveau Parlement moins
2ifîe£i:ionné à leurs intérêts, les obli-

gea à fe foumtttre au Roi , à con-

feffer leur faute , à fe rétrader , 6c

à févir contre les confpirateurs. Ils

caiTerent fept de leurs membres qu'on

accufa d'être complices. Ils implo-

rèrent le pardon du Roi; mais les

preuves ayant été contre eux, ils
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furent chafTés & déclares incapables

de fiéger dans aucun Parlement. Ils

paflerent un bill qui les déclara in-

habiles à pofleder aucun office civil,

militaire ou eccléfiailique ; le Lord
Lieutenant approuva leur zèle , &
leur jemit Tade en queflion.

Ils difcuterent ce fujet intéreflant ; Carte

,

ils propoferent leurs doutes & leurs P'''"*
^'

objections: ils les redigerent-par e-

crit, & les inférèrent dans une a-

dreffe qu'ils préfenterent au Lord
Lieutenant. Il les exhorta à ne point

s'arrêter à des minuties dans un
temps oii leurs ennemis domefliqucs

& étrangers méditoient peut-être la

ruine des trois Royaumes. Il leur fît

part d'un avis qu'il avoit reçu du
Lord Arlington

,
que la France mé-

ditoit une invafion en faveur des

Hollandois, qui étoient en guerre

avec l'Angleterre. Il leur dit que le

Lieutenant & le Confeil , étant au-

torifés à réfoudre les difficultés , &
à redifîer les défauts qu'ils trou-

voient dans l'acte , ils ne négligc-

roient rien pour les fatisfaire , &
pour lever tous les obftacles qui

s'oppofoient au bonheur du Royau-
S V
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me
, par de nouveaux bills auxquels

il ëtoit afiiiré que le Roi donneroit

fon confentement.

Ce n'étoit-là que le commence-
ment de ce grand ouvrage. Le refte

dépendoit de l'exécution de Taéle,

& de l'application de la règle aux

cas particuliers. On nomma cinq

Commiflaires , auxquels on donna
ordre de confulter le Lord Lieute-

nant & le Confeil dans les cas où
ils fe trouveroient embarraffés. Il

furvint une infinité de cas embrouil-

lés qui les obligèrent de s'adrefTer

au Gouvernement , & qui occupè-

rent continuellement le Duc d'Or-

mond pendant cinq ans. Il fut non-

feulement obligé de faire exécuter

i'adle fans partialité , mais encore de

prévenir les démarches de ceux qui

s'efforçoient de l'éluder, & obtenir

des concevons & des lettres du Roi.

A. D. A peine cet ade eut-il pafTé , que
i666. les Communes d'Angleterre furent

jaloufes de la profpérité dont les Ir-

landois étoient à la veille de jouir;

& que malgré la follicitude qu'elles

témoignoient pour les intérêts d'une

nouvelle colonie de leiu"S compa-
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triotes, elles prirent toutes les me-
fiires poflibles pour les mortifier 6c

les inquiéter.

Elles s'apperçurent que les rêve- Cdui,

nus de l'Angleterre étoient diminués, ,9"^"^* ^'

depuis quelques années , de deux '^'^ ''

cents mille livres flerling. Les cau-

(es de cette diminution effrayante

étoient pour la plupart évidentes. La
perfécution avoit obligé quantité de

Puritains induftrieux à paffer en Hol-

lande & dans les colonies de l'Amé-

rique ; le commerce avec l'Efpagne R.Coke's,

avoit été interrompu ; l'Angleterre Ç^î^f/r
avoit perdu près d'un million par

an dans celui qu'elle avoit fait avec

la France. La guerre avec la Hol-
lande avoit occafionné quantité de

pertes ; la peile avoit diminué la Carte ^
confommation des denrées , & les ^^ ^^"^^^^

plaifirs de la Cour avoient contribué

à la détreffe publique , en attirant la

Nobleffe à Londres ; ce qui la met-

toit hors d'état d'exercer l'hofpitali-

té. Les vues intéreffées de quelques

Minières, qui cherchoient à troubler

l'adminiftration du Duc d'Ormond,
& à lui faire quitter l'Irlande , favo-

îiferent le deffein qu'avoit la nation

s vj
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Angloife d'exercer fa févérité fur les

fujets qui dépendoient d'elle, & en-

gagèrent les Communes à attribuer

la diminution des revenus publics à

une autre caufe , favoir à l'impor-

tation du bétail. Le produit annuel

de celui qu'on envoyoit en Angle-

terre , n'égaloit pas la non-valeur des

terres d'Irlande. On en avoit impor-

té une plus grande quantité avant les

troubles de l'Angleterre , fans que

l'on s'en plaignît , & fans que les re-

venus euffent diminué; mais les Com-
munes avoient fi fort envie d'oppri-

mer les Irlandois ,
qu'elles ne firent

aucune attention à ces raifons. Elles

pafferent, l'an 1663 , un ade pour

défendre l'importation du bétail d'Ir-

lande
5

pafTé le premier de Juillet

de la même année. On repréfenta au

Roi , dans les termes les plus forts

,

le préjudice que cette défenfe cau-

foit aux deux Royaumes ; mais plus

il parut convaincu de l'inconvénient

de cette démarche ,
plus les Com-

munes s'efforcèrent de l'appuyer. Le
Parlement que l'on tint à Oxford

,

l'an 1665 ,
pafla un bill qui défen-

doit pour toujours l'importation du
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bétail d'Irlande, mort ou vif, gras

ou maigre
,
gros ou petit.

Ce fut en vain qu'Heneage Finch

oppofa à ce bill des raifons fondées

fur l'équité naturelle. Il leur repré-

fenta que les Irlandois jouifToient des

mêmes droits que les Anglois ; la mi-
fere à laquelle on alloit réduire le

Royaume d'Irlande ; que l'on obli-

geroit les Irlandois à commercer avec
les étrangers. Il ajouta que ce bill

détruiroit un commerce avantageux

à l'Angleterre , qui échangeroit (es

manufactures pour des vivres & des

matières brutes. Que les ouvriers

d'Angleterre ne recevant plus de vi-

vres d'Irlande , augmenteroient la

main-d'œuvre , & que les manufac-

tures devenant plus chères , le dé-

bouché en feroit plus difficile ; que
les Irlandois étant à même de vivre

à meilleur marché, ne travailleroient

plus,& retomberoient infenfiblement

dans leur première barbarie ; qu'ils

ne pourroient ni payer les im.pôts,

ni entretenir les troupes nécellaires

pour la fureté du Gouvernement. Ces
raifons ne produifirent aucun effet.

Quelques Gentilshommes Irlandois
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prirent la détenfe de leur Pays; maïs

on leur refufa une copie du bill. Il

pafTa dans les Communes à la mino-

rité des voix. Les Seigneurs , fur-

tout le Comte de Cafiiehaven, s'y

oppoferent. William Petty fe pré-

fenta devant le Comité , & plaida la

caufe d'un Pays où il avoit acquis

un crédit confidérable par fes talents

& fa diligence. Le rapport fut diffé-

réré , & le Parlement prorogé.

Carte» Dans ces entrefaites, l'Irlande fe

Orm. V. trouva dans une détreffe afFreufe ;

*^'^'^' privée de fon commerce avec l'An-

gleterre , & hors d'état d'en faire au-

cun avec les étrangers , faute de vaif-

feaux , & à caufe de la guerre avec

la France & la Hollande ; expofée

aux entreprifes de fes ennemis pu-

blics & cachés , & à des révoltes dan-

gereufes , à caufe des malheurs & du

mécontentement de fes habitants. Le

Duc d'Ormond ne diminua rien de

fa prudence , de fa vigilance & de

fon adivité. Il épia les démarches

des Papiftes , de même que celles

que quelques Eccléfiailiques turbu-

lents faifoient pour engager la France

à faire une defcente en Irlande. Il ne
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négligea rien pour découvrir la cor-

rerpondance qu'entretenoient les fa»

natiques avec ceux d'Angleterre 6c

d'Ecofle. Il ne fe paffa point de jour

qu'il ne reçut avis de quelque pra-

tique & de quelque confpiration ;

mais il les recevoit avec autant de pru-

dence que de grandeur d'ame , fans

négliger les mefures néceffaires pour
fa fureté , & fans provoquer les mé-
contents.

Les foldats n'étoient point payés,

& leurs plaintes encouragèrent les

mécontents à former un plan de ré-

volte , dans l'efpérance que les trou-

pes n'héfiteroient point à les fécon-

der. La garnifon de Carricfergus fe

mutina, s'empara de la ville & du
château, & fe comporta avec un cou-

rage qui allarma le Gouvernement.
Le Comte d'Arran , fils du Duc d'Or-

mond , eut ordre d'aller les réduire.

Le Duc lui-même marcha à eux avec
le peu de troupes qui lui étoient at-

tachées. Les mutins fe rendirent au-

près avoir réfifté quelque temps. Cent
& dix d'entr'eux furent mis au Con-
feil de guerre , qui en fit exécuter

neuf, 6c caffa les compagnies auxr
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quelles ils appartenoient. Cette é-

meute
,
jointe au bruit qu'on faifoit

en France des préparatifs pour une
defcente en Irlande

,
procurèrent au

Duc un fublide de quinze mille li-

vres fterling. Ce fecours le mit en

état d'appaifer l'armée , & d'exécu-

ter le deflein qu'il avoit d'établir un
corps de milice dans les Provinces.

Comme on attendoit les François dans

Munll:er , il vifita cette Province, exa-

mina l'état des villes & des forts fl-

tués fur la côte, & ^t prendre les

armes à la milice , corps d'autant

plus formidable
,

qu'il étoit compo-
fé de foldats vétérans, fur la valeur

& l'expérience defquels on pouvoit

compter. Il fut rappelle à Dublin pour
prévenir les émeutes que les mécon-
tents pouvoient y exciter , à l'occa-

C^rte , fion de l'incendie de Londres. Le
Orm. V.

Lqj-j Lieutenant propofa au Confeil-
II. p. 319- ^ . , V, 10 \1
337, Prive , a la grande & à la petite

NoblefTe d'Irlande, une foufcription

^j^ pour procurer du fecours aux mal-

heureux habitants. On approuva fa

bonne volonté , & Ton deftina pour

cet effet trente mille bœufs, qui é-

toient la feule richeffe du Pays. Cet



C II A R L E s IL 42c
afie de géncrofité , tout pur & tout

dcfintërcfîe qu'il ctoit , fut regardé

en Angleterre comme un moyen dont

les Irlandois fe fervoient pour élu-

der l'adle qui défendoit la fortie du
bétail.

On s'apperçut au bout de trois ans

des mauvais effets que cette défenfe

avoit produits. Les revenus d'Angle-

terre n'augmentèrent point ,& l'Irlan-

de fut hors d'état de fournir les fubfi-

des que le Parlement avoit accordés.

Buckingham , Ashley , Lauderdale ^
leurs partifans avoient déjà juré la

perte du Chancelier, & haïiToient Or-

mond fon ami, dont les vues ÔC les

principes étoient oppofés aux leurs,

& dont le crédit étoit un obftacîe à

leur ambition. Ils crurent que le plus

fur moyen pour lui faire o ter fon

Gouvernement , &: même pour le

faire arrêter, étoit d'exciter des trou-

bles dans l'Irlande. Les hommes im-

prudents font fujets à fe laifTer aveu-

gler par leurs pafïïons. Les fujets é-

toient généralement perfuadés que

tous leurs malheurs ne provenoient

que de l'importation du bétail d'Ir-

lande. Les membres des Commu-



'41

6

Hijlolrc ^Irlande,

nés du Nord & de l'Oueft, entrè-

rent dans une colère extrême , &
l'on remit le bill de défenfe fur le

tapis.

Le Roi s'y étoit oppofé , & avoit

pofitivement déclaré qu'il n'y con-

îentiroit jamais. Les Communes , dont

il avoit befoin pour continuer la guer-

re 5 voulant le mortifier & lui faire

fentir leur fupériorité , déclarèrent

,

dans le préambule du bill
,
que l'im-

portation du bétail d'Irlande étoit une
mifance (*) , & l'empêchèrent par-

là de favorifer les Irlandois. Aveu-
glés par leur fureur & leur opiniâ-

treté, elles pafferentle bill, fans con-

fulter ce que la raifon leur diéloit.

Les Lords l'amendèrent en fubfli-

tuant les mots » dkrîmmt 6c domma^
» ge'\ k celui de nufance. On le ren-

voya aux Communes , & leur vio-

lence parut s'appaifer tout-à-coup.

Ayant appris qu'il y avoit un fou-

levement en Ecoffe , elles craigni-

rent d'irriter les Irlandois ; mais ii

(*) On appelle nufance ce qui eft nuiilble

au public , & les commodités que les parti-

culiers le procurent a fon préjudice.
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ne fut pas plutôt appaifë
,

qu'elles

ne fongerent plus à l'Irlande. Elles

influèrent fur le préambule ; il y eut

une conférence entre les Comités &
les deux Chambres ; mais ni l'une

ni l'autre ne voulut céder. Ashley

,

avec une modération afFe£lée, pro-

pofa , au-lieu d'appeller l'importa-

tion iiçe nufanccy de la déclarer une

félonie ou un pnmunirc. Le Chan^
celier propofa un amendement éga-

lement raifonnable , &: obferva qu'on

pouvoit aufTi bien la qualifier d'a-

dulun.

Les Lords difcuterent ce bill avec

autant de chaleur & d'animofité que
s'il eût été queflion de leur vie , &:

avec un mépris marqué pour l'or-

dre & la dignité de leur Chambre.
Le Duc de Buckingham dit tout

haut , comme pour infulter la na*

tion , » qu'il n'y avoit que des gens

» qui avoient des biens en Irlande

,

» ou qui penfoient en Irlandois ,
qui

» puffent s'oppofer à ce bill ". Le Lord
Ollbry , fils du Duc d'Ormond, pi-

qué de cette infulte , lui envoya un
cartel

,
que le Duc de Buckingham

refufa d'accepter. Il s'en plaignit à
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la Chambre
,
qui envoya Oflbry k

la Tour. Le jeune Comte ne perdit

point courage. Ashiey ayant invec-

tivé contre la foufcription d'Irlan-

de, & contre ceux qui l'avolent ap-

prouvée, obferva qu'une pareille fa-

çon de penfer étoit digne d'un Con-
feiller de Cromwel. Les deux partis

prirent feu là-deffus, &: plufieurs

furent fur le point d'en venir aux
mains. Les Communes furent plus

modérées ; mais refuferent conftam-

ment de changer leur préambule. El-

les réfolurent
,
plutôt que de chari-

ger leur exprefTion favorite , d'aban-

donner le bill , & de le pafTer fans

amendement comme une cîaufe à ce-

lui de cotifation. Elles offrirent aux
Seigneurs qui avoient des terres en

Irlande , de permettre l'importation

du bétail pendant un an, s'ils vou-
loient confentir à leur préambule. Le
Roi fut allarmé de leur opiniâtreté,

& craignit de perdre fes fubfides. Il

écrivit à ceux des Seigneurs qui lui

étoient attachés de leur paffer le mot
de nufance , & décida par-là le fort

de ce bill. Il l'approuva ; mais il ne

put cacher le reiTentiment que lui
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caufolent les foupçons qu'on avoit

conçus contre lui.

La nation Angloife reconnut bien- A. D.

tôt les inconvénients d'un a£le qui ^^^7.

s'oppofoit à un commerce avanta-

geux. Les perfonnes fenfëes prévi-

rent les bons effets qu'il produiroit

tôt ou tard en Irlande ; mais il jetta

pour le moment les fujets dans le

défefpoir. Le commerce fut entière-

ment interrompu dans un temps oii

il étoit néceffaire pour s'oppoier à

une invafion ; on avoit des iiibfides

à payer , & on ne favoit oii trou-

ver de l'argent. Ormond jugea à pro- Carte;

pos , tant pour l'intérêt du Roi , que *^rm. v.

pour celui de ies fujets , d'en accep- •P'^'^î^

ter une partie en denrées. Charles,

qui étoit naturellement difpofé à fou-

lager les Irlandois^ publia , du con-

fentement de fon Confeil , un acle

par lequel il leur permit de commer-
cer avec les nations étrangères , foit

qu'elles fufîent en guerre, ou en paix

avec lui. Il leur permit auiîi de fe

revancher fur les Ecofîbis
, qui , à

l'exemple des Anglois , avoient pro-

hibé la fortie du bled & du gros &
menu bétail. Ils défendirent l'impor-
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tation des draps, des toiles, des bas,"

des gants & des aivtres marchandi-

{qs d'Ecoffe, comme préjudiciable au
commerce d'Irlande.

On avoit défendu aux Irlandois

de porter leur laine ailleurs qu'en

Angleterre , fans une permiiïion par-

ticulière du Lieutenant; mais elle ne
fut point exceptée dans l'ordre que le

Confeil donna pour permettre Tex-

portation. Les Seigneurs qui avoient

voulu brider les Irlandois , & qui

ëtoient les ennemis déclarés du Duc
d'Ormond, convinrent après bien des

difculTions, démettre la laine au nom-
bre des articles exportables ; ce qui

prouve également l'ignorance dans

laquelle ils étoient des affaires de ce

Royaume, & le peu d'attention au'ils

donnoient aux intérêts de l'Angleter-

re. Ormond craignant qu'on ne lui

tendit un piège , & qu'on ne cher-

chât quelque prétexte pour l'accu-

fer, crut devoir ufer de ménagement
dans une affaire aufTi délicate. Il ne

fît aucune mention de la laine dans

la proclamation qu'il donna , & ne

voulut permettre à qui que ce ï\Xt

de l'exporter. Les Irlandois, forcés
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par une nécefTité qui ne connoit ni

les loix, ni la contrainte, portèrent

leur laine par contrebande clans les

Pays étrangers, & on reconnut de-

puis les avantages de ce commerce
clandeftin.

Le meilleur moyen que les Irlan- Carte,

dois pouvoient employer pour élu- ^^^"^' V.

der la violence d'une loi onéreufe , *
^' ^'^^*

étoit de s appliquer aux manufactu-

res , & ce fut à quoi le Lord Lieu-

tenant les encouragea.

Il pria quelques perfonnes verfées

dans le commerce de lui indiquer les

moyens qu'il convenoit d'employer

pour encourager l'induftrie , & met-

tre les Irlandois en état de fe pafier

des étrangers. Pierre Pett propofa au
Duc d'Ormond d'établir une manu-
fadlure de draps pour l'ufage des ha-

bitants ; de faire fabriquer des bas 6c

des étoffes de Norwich , difant que
cela empêcheroit non-feulement l'ar-

gent de fortir du pays , mais y at-

tireroit encore celui des étrangers. Il

lui offrit de faire venir des ouvriers

de Norwich. Le Confeil de commerce
goûta fa propofition ; le Duc d'Or-

«lond l'appuya , Se il établit une ma-
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nufaclure à Clonmel, capitale de Ton

Comté palatin de Tipperary. Pour
fuppléer à la difette d'ouvriers , il

chargea Grant , homme connu par

fes oblervations fur la hile des morts

,

de faire venir en Irlande cinq cents

familles Wallonnes Proteflantes de

Cantorbery. Le Colonel Richard Lau-
rence 5 engagea quantité de perfon-

nes à carder la laine , & à fabriquer

des frifes , dont on établit une ma-
nufacture à Carrick, ville qui appar-

tenoit au Duc.
Ormond protégea fur-tout les ma-

nufactures de toiles. Jaloux d'imiter

le Comte de StrafFord dans la par-»

rie la plus honorable de fa conduite,

& d'ouvrir aux Irlandois une fource

de bonheur & de richeffes que les

troubles du Pvoyaume avoient tarie,

il obtint du Parlement de Dublin ua
aci:e pour encourager la culture du
lin 6c les fabriques de toiles. Il en-

voya des perfonnes habiles dans les

Pays-Bas pour s'informer de l'état

de ce commerce, de la manière dont

on travailloit les toiles & l'on blan-

chiffoit le fil , de la régie des manu-
factures, de la façon dont on cultivoit



Charles II, 435

le terrein, &: pour traiter avec quel-

ques ouvriers habiles. Il engagea Wil-
liam Temple d'envoyer en Irlande

cinq cents familles Brabançonnes. Il

en fit venir d'autres de la Rochelle,

de l'Ille de Ré , de Jerfey , & des

autres Ifles voifmes de la France. II

fit bâtir des maifons pour les ouvriers

à Chapel-Izod
,
près de Dublin

, qui

portèrent bientôt le cordage , la toile

pour les voiles, les tayes , & le linge

ouvré à un degré confidérable de per-

fection. Ces fortes de foins font hon-
neur à un Gouverneur , & on ne
peut en lire le récit fans être péné-

tré de joie & de reconnoifTance, quel-

que épris que l'on foit d'autres ob-

jets plus brillants.

Cet illuilre Gouverneur fut éga-

lement attentif à faire fleurir les fcien-

ces en Irlande , à en bannir la fu-

perftition qui avoit tenu fi long-temps

le peuple dans l'efclavage , & à y in-

troduire cette politeffe de mœurs qui

fait refpeCler une nation. Lors du ré-

tabliffement du Roi , il trouva l'U-

niverfité de Dublin dans un défor-

dre affreux , & tel qu'on devoit l'at-

tendre des troubles qui avoient agi-

Teim VU T
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té le Royaume. Il chargea le Doc-
teur Jérémie Taylor , Evêque de

Do-wne , de la réformer
,

perfiiadé

qu'il étoit de fon devoir de veiller

fur la difcipline , d'encourager les

études, & d'avancer les intérêts du
corps & des membres qui le com-
pofoient. Les ennemis qu'il avoit en
Angleterre, voulant diminuer fon cré-

dit , engagèrent le Roi de nommer
lin Anglois à un Evêché d'Irlande

,

fans le confulter ; fur quoi il écri-

vit au Secrétaire d'Etat la lettre que
voici :

» Je dois vous faire obferver qu'il

» y a près de cette ville ( de Du-
f> blin ) une Univerfité fondée par

» la Reine Elifabeth
,
pour l'éduca-

» tion & l'avantage des nationaux,

w laquelle a produit pluiieurs hom-
» mes célèbres par leur piété & leur

M érudition. Il s'en trouve encore de
5> tels dans cette Eglife , & l'on ne
M peut les oublier fans violer les in-

» tentions de la fondatrice , & fans

» éteindre l'émulation. Les naturels

» ont cet avantage fur les étrangers

,

» qu'ils connoiffent le Pays, & qu'ils

» y ont quantité de parents & d'à-
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l> mis. En avançant ceux qui le nié-

» rirent , on fait place à d'autres ,

yy Se Ton excite l'émulation des jeu-

y> nés étudiants ; au-lieu qu'on l'é-

» teint entièrement , & qu'on dé-

» courage le bas Clergé , lorfqu'on

» donne les Evêchés à des incon-

» nus
5
qui ne iauroient être aulîi

» utiles à TEglife & au Royaume

,

» que ceux qui font nés dans le

f> Pays ".

Pendant que le Dv.c d'Omiond cni-

ployoit l'autorité dont il jouifToit en

Irlande à procurer le bien des fujets

,

fes ennemis travailloient continuel-

lement en Angleterre à hâter fa rui-

ne. Le Chancelier qui le protégoit

avoit été difgracié. Buckingham vou-

lut compléter fon triomphe , & fup*

planter Ormond dans les charges de

Grand-Maître de la Maifon du Roi
6c de Lieutenant d'Irlande. ïl falloit

pour venir à bout de ce deffein , lui

faire perdre l'eftime qu'il avoit ac-

quife dans l'efprit du public , 6c trou-

ver quelque prétexte pour l'accu-

fer , & voici comment il s'y prit-

pour réufTir. Ceux qu'Ormond avoit
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offenfés pour n'avoir point acquîef-

cé à leurs demandes déraifonnables ,

furent les vils inftruments dont Bue-
Carte, kingham fe fervit. Tout le monde

favoit qu'il avoit donné la commifTion

de juger les mutins de Carricfergus

dans un confeil de guerre , dans ce

quefes ennemis appelloient un temps
de paix

, quoique on s'attendit à une
invafion y que les mutins euiTent pris

les armes , & fe fuffent emparés des

forts du Roi. On découvrit une loi

furannée de la huitième année du
règne de Henri VI

,
qui » défendoit

» aux Seigneurs & à telle autre per-

» fonne que ce ï\\t , de loger des

» HobUrs (*) , des Kcarns^ des Hoo^
» dcd-mm y des Anglois rebelles, &
^ des ennemis Irlandois, ni telles

» autres gens de cette efpece chez

» les fujets du Roi , fans leur con-

» fentement, à moins que ce ne fût

» à leurs dépens, & fans nuire aux
» Communes, fous peine d'être re-

» gardés comme traîtres ". On con-

clut de-là, que le Lieutenant n'avoit

(*) Sorte de foldats légèrement armés*
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pu loger des foldats dans Dublin,

& qu'Ormond, qui n'ctoit ni un Sei-

gneur barbare , ni un chef de rebel-

les, de brigands déguifés, & d'en-

nemis de l'autorité royale, s'étoit

rendu coupable de haute trahifon

,

pour avoir confervé les gardes du
Roi, Si logé les troupes néceffaires

à la fureté de fon Gouvernement,
ainfi que l'avoient fait {es prédécef-

feurs. On forma de ces deux points

,

& de quelques autres encore plus

frivoles , douze chefs d'accufation ,

que Buckingham & fes créatures pré-

fenterent au Roi.

Charles fut indigné de la .conduite

que l'on tenoit envers le Duc d'Or-

mond , & parut difpofé à prendre

fa défenfe; mais cédant à l'influence Carte;

que Buckingham avoit acquife fur^''"^- Y'
fon efprit , il ne daigna ni approu- a.^d.''
ver la conduite qu'il avoit tenue, 166S.

ni envoyer les inftrudions dont il

avoit befoin , & lui laiffa la liberté

d'agir , au rifque de s'expofer à un
procès injuile. Les mécontents d'Ir-

lande donnèrent carrière à leurs dif-

cours , & furent ravis de leurs fuc-

ces. Ceux qui, dans les temps paffés

Tiij
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ne vouloient point que les autres j^iiif-

fent du bénéfice des loix , exigèrent

qu'on les obfervât flridement dans

cette occafion-ci. Plufieurs villes refu-

ferent de loger des troupes ; mais Or-

mond , qui avoit à cœur la fureté du

Royaume, continua de faire exécuter

les ordres qu'il avoit donné. On re-

çut avidement en Angleterre toutes

les calomnies que l'on répandit fur

fon compte. Ses ennemis & (ts amis

furent tentés de fournir des chefs

d'accufation contre lui. Le Comte
d'Anglefey rejetta les proportions de

Buckingham avec indignation , &
avertit Ormond des deffeins que l'on

tramoit contre lui. Le Comte d'Or-

rery
,
qui étoit dans ce temps-là Pré-

fident de Munfler , & qui vifoit au

Gouvernement de l'Irlande , ne fut

pas auiTi généreux que lui. 11 balan-

ça entre la crainte qu'il âvoit du
pouvoir d'Ormond , & la connoif-

iance qu'il avoit de fon intégrité , ôt

l'envie de plaire au Miniflere d'An«-

gleterre. Après l'avoir affuré de fofi

amitié & de fon attachement , il adop**

ta peu-à-peu les vues de ceux qui

tramoient fa perte. Le Comte fe dif»-
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f)ora à paffer en Angleterre. Orniond,

qui craignoit les démarches d'un en»

nemi déguifc, fe rendit à la Cour,
&C remit pour la féconde fois le Gou-
vernement de l'Irlande au Comte
d'OfTory fon fils.

Le Duc étant arrivé à Londres , Carte;

trouva que l'on travailloit toujours ^^^\^^'

avec la même afîiduité à le faire dif- 'P'3'^'

gracier, malgré les belles protefla^

tions que lui fit le Duc de Buckin-

gham, fon ennemi capital. Si le Pvoi

ne confervoit aucune reconnoifîance

de (es fervices , il n'avoit point en-

core dépouillé la honte au point d'à*

bandonner tout-a-coup un ferviteur

dont il connoifToit l'attachement. On
s'efforça de lui perfuader que le Duc
avoit fait un mauvais emploi des re*

venus de l'Irlande ; ce qui étoit un ar*

ticle qui ne pouvoit que l'irriter con-

tre fon Lieutenant, vu la détreffe

dans laquelle il fe trouvoit. On fit

quantité de recherches à ce fujet , fans

qu'on pût trouver aucune preuve de

ce qu'on avançoit. On.iifa de mille

artifices pour l'engagera fe démettre

volontairement de (on Gouverne-

ment j & fes ennemis voyant qu'ils



44^ ^ifioin cthlandt.

ne réufliffoient point , ne cefferent

de prefTer le Roi de le révoquer. La
cabale étoit trop puilTante pour pou-

voir lui réûfler. Ormond ayant ap-

pris les bruits que l'on répandoit lur

fon compte , s'en plaignit au Roi.
Carte , Charles l'affura de nouveau de fon

Orm. V. attachement & de fa protection. Il

lui témoigna tant d'amitié dans une
entrevue qu'il eut avec lui

, que le

Duc ne douta point qu'il ne îe fou-

tînt contre tous fes ennemis, & ne

le continuât dans fon Gouvernement
d'Irlande ; mais il apprit que le Roi
avoit promis la veille au Duc de

Buckingham de le rappeller. Il s'en

plaignit de nouveau, & Charles lui

avoua qu'il avoit eu deffein de le fai-

re. Il chargea immédiatement après

le Lord Arlington de lui dire , qu'il

avoit réfolu de nommer le Lord Ro-
barts, Garde du petit Sceau, Lord
Lieutenant d'Irlande.

Ormond ne pouvoit imputer ce

changement à une inimitié perfon-

nelle. II eut affez de difcernement

(*) pour s'appercevoir qu'il devoit

(*) Voici ce que le Duc écrivit à Arthur
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avoir des fuites extraordinaires, quoi-
qu'il ne pût pénétrer les dciTeins de Tes

Forbes , immédiatement après fon rappel :

Whitc-HaU , ;/ Mars C$,

MONSI EUR,

> Je fuis perfuadé que vous êtes parfaite-

» ment inftruit de ce que j'ai écrit à mon fils

»» Offory, car vous tenez le premier rang par-

» mi les amis que j'ai coutume de confulter

» fur ce qui concerne le fervice du i^oi &
)t les intérêts de ma famille

, qui en font iiv-

t> fcparables
, quoique ceux qui ont opéré ce

« changement dans le gouvernement de ce

» Royaume , n'ayent eu en vue que de les

M réparer. Le porteur vous inftruira de tout

»» ce qui s'eft paffé ; mais fi vous êtes cu-
M rieux de favoir ce qui doit arriver , xom%
« n'avez qti'a vous rendre à Donaghadee, ou
»» dans quelqu'autre ville plus reculée d'E-

j> coffe , où \ts prédictions font plus commu-
» nés. Les règles ordinaires de la prudenca
>« ne fauroient être d'aucun ufage flans ce
>» temps-ci -, mais celle de la probité & de la

> fidélité font fùres dans toutes les occasions »

»> lorfqu'elles font dirigées par la prudence 5c

)t l'induftrie. Je fuis fincérement, votre très-

X humble & très-afFedionné ferviteur ",

O R M O N D,

Il communiqua plus clairement fes fcmp-

çons au Lord Offory
, quoique ce fuffent les

foupçons d'un homme qui ignoroit le fond

Hes affaires. « Si je ne me trompa» kii dit- il

>
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er.nemis ; defTeins qu'ils cachoient ^

en attendant qu'ils puffent les exécu-
^«

»^ ter. On chargea le Lord Robarts d'é-

i/^\?g; plucher la conduite de fon prédécef-

411. feur ; il la trouva irréprochable , &
il eut afTez de probité pour l'approu-

ver. Il s'en falloit beaucoup qu*il fût

auiîi poli 5 aufîi modefte & aufTi af-

fable que le Duc d'Ormond ; & il

fe fît haïr & méprifer des Irîandois

,

pour avoir fuivi dans fon adminif-

tration d'autres principes que les

fiens. Méprifé en Irlande, & inutile

à la fa£iion qu'il avoit en Angleter-

re , il fut rappelle peu de temps après,

& on lui donna pour fucceffeur Jean,

Lord Berkley de Stratton.

>» on cherche à ôter le commandement de l'A-

» mirauté au Duc d'Yorck, & à afïoiblir fon au*

M torité par Teffet du reffentiment de certauies

>» gens qui ne tarderont pas à en faire ufage-, je

>» veux parler du Duc deBucks, de votre frère

>» Arlington, & de Thomas Clifford, qui fefont
•>•> fervis du garde pour venir à bout de leur def-

« fein ". Ils craignent tous le crédit du Duc
auprès du Roi. Quand au Duc de Bucks

, je

fuis perfuadé qu'il méprife & hait également

le Roi & fon frère , & qu'il a fes vues à part,

fi tant eft qu'il ne cherche point à les per-

dre tous deux. Cane , Orm. Vol. Il
, p. ^jj^

Fin du Tome Jixicme,
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